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AVERTISSE 

» . » . . ■ 

JLtvstsuns iis Pièces àt»^al^poJênt ea 
RfcueiLy font dé$ imitations libres i/c qucl^ 
qucs p^nfces de M Srwyere , parmi Itfquelles 
on trouvera beaiff;oup d^ autres petites Pièces 
4f ^^ir^P^ gl^^res $ le tQut entremili d^um 
grand norribre d^EpigramnUs .i^Axifbne fir de 
J^^iftiaji , traduites librement ; mai^ beaucoup 
plïis mal que bien: je ri attends pas ^qii on 

^? ^f ^{/^>V*^ ^^ hâte d^ en convenir moi* 
même ^ ne Vouf^fif. pas qiCon me reproche 
de donner pour bonnàsades ioffUcHeS qiie fai 
faites^ e(i me jouafit ^ dont je ri ai jamais, 
préiend^ retirer honneur > ni profit ^ fir que je, 
crois très -peu dignes dePMtention du Public. 
^'-Pourquoi les faites --vous donc imprimer} 
— Parce que Ji je veux les lire , il me fera 
plus commode de le faire jbus cette forme que 
fous une autre ; parce qui un père , qui a le 
malheur d^ avoir des enfans borgnes ou bojfus ^ 



ij AVERTISSEMENT. 

n^en efi pas moins obligé de les aimer Çi^e 
veiller à leur conjervation. D^ ailleurs y car it 
faut tout aire y <c (^ejl pour le coin 81^ une li- 
yy brdirie y Çf pour en amufer un voijîn , un 
K^ parent y un ami qui aura plaijîr à me ren-- 
jïcorûrer & rèpratiijuer en cette image . • . • . 
» Si toutefois ma pofiérite ejl d^ autre appétit , 
^f aurai Bien de quoi me revancher ; car ils 
f% né fqauroieHt faire moins de conte de moi , 
» que f en ferai d^eux en ce tems-là. Tout le 
» commerce que fai en ceci avec le Public , 
yy ^eji que f emprunte les outils defon écriture 
yy plus foudaine fir plus aifée : en récomperife , 
yy f empêcherai peut - être que quelque coin de 
yy beurre ne fe fonde eut marché. Et quand 
yy perfonne ne TTze lira y ai- je perdu mon temps 
yy de nCêtre entretenu tant d^heures oijives^^ 
yy à des penfemens fi utiles y fir agréables ? 

( EiTais de Mçntaîgne ^ Liv. II y chap, 18.) 
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VERS 

Sur U Mariage de Lovis X^î, aton Daupkiiu 

AuGaSTÊHymeôjVoiiscoftiWeztousnosvœutt 
Xa paix , la gloire & l'abondance 
Seront les fruits d'une alliance 
Qu'on verra fubfiftei' ïnalgré nos envieux»' 
Oui, la tendfefle & la confiance. 
Déplus en plus ferrant de fi beaux nœur , 
Uniront à jamais & l*uu & Pautre Empire. 
Vqus ] que l'Europe entière admire , 

A 
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Vous ^ qu'on nous peint fi vertueux ^ fî I>onf jp 
Heureux Epoux, trouverons - nous étrange 
Qu'il naifTe des Héros du précieux mélange 
Du fang d'Autriche & du fang des Bourbons; 

LE LOUP DÉVALISÉ, 

FABLE. 
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L'HEUREUXtems , où nos fages Ayeux^ 
Non dévorés par un luxe cauftique , 
Avec des mœurs y avec un bien modique ^ 
Vivoient contens , tranquilles & joyeux, ^ 
Un honnête homme à pied dans une ville ^ 
Comme y marchoient Alexandre & Céfar ^ 
Comme y marchoient Caton & Paul - Emile J 
!Ne craignoit point, à l'approche d'un char. 
D'être écrâfé comme un foible reptile. 
Mais aujourd'hui que la fatuité 
Fait confifter dans l'extrême opulence j 
Dans le clinquant , dans la magnificence ^ 
le vrai mérite & la félicité , , 
pour s'enrichir il n'eft rien qu'on ne tente." 
Voyant Damis , vous le trouvez heureux 
De pofféder vingt mille écus de rente ; 
Vous vous trompez ^ cet homme ambitieux 
Forme en fecret une entreprife folle ^ 

Y mer de part un eicroc ^ un vaurien , 



L î T T É R A î ïl E; y 

Ouï vous rendort > puis enfuite le vole 

Si leftement qu'il ne lui laifle rien. 
A cette paflîon, dont le monde raffole ,. 
L'Apologue qui fuit fe rapporte affez bien; 

Un jour que Life ^ au bord d'une fontaine i 
Faifoit toilette & fe-mlroit dans Peau.^ >•, 
Un jeune loup , s'ëlançant dans la plaine , 
Vint , comme un trait , fondre fur fon troupeau ^ 
Lors confultant la faim qui le domine ,., - ^ 
Cet animal ^ imprudent & glouton ^ 
Pouvantprendreunàgneau,chargeuntrès-grosmoutoitj 
L'emporte ^ & vers le bois pefamment s'achemine : 
Tayaut, témoin dufait, fans perdre un feul moment j 
Le fuit , l'atteint > le mord , l'attaque vivement ; 
Life ^ de fon côté , preffè fon chien , l'anime ^ 

Tant & fi bien qu'ils fauvent la viftime 
Que le loup fe flattoit d'immoler à fa faim : 
Pour lui j honteux 5 confus, il dîfparoît foudain; 
Vous y que l'ambition tourmente & tyrannife ^ 

Pour vous garder de pareille fottife , 
Toujours dans votre tète ayez ce mot empreint î ' 
Qui trop embraiTe , mal étrein^ 
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LE PHILOSOPHE 

ET 

LES PETITS-MAITRESw 

* * * 

iVJI AI s on ne vous voit point, vous fortez rarement^ 

^ Quel eft donc votre amufement ^ 
Vous demandent des gens ennuyës de leur être î 
Si vous leur répondez en bel & bon Français y 
J'ouvre les yeux , je vois, f apprens à me connoîtrej 
Je goûte la fantë , la liberté , la paix ; 

Paime à fentir que je fuis , que f exifte j 
Je fçais dés malheureux , & ma main les affifEe : 

C'eft ne rien dire , on ne vous entend pas y 
Tant les biens, les vrais biens, les biens par excellence^ 
Peu goûtés , peu fentis par la fotte opulence y 
Sont mis indignement dans le rang le plus bas j 
Mais entretenez-les de danfes & de modes y 
De fpeâacles , de jeux, de foupers délicats; 
J)e chiens &de chevaux, de voitures commodeis^ 

De vous alors ils fetont quelque cas. 

*** Toutes les Pièces de ce Recueil , qui ont en tâte ces trois 
i^toiles ***^ font des imitations libres de la BTuy<rc^ 
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jJ^PIGRAMME. 

J E ne croîs pas qu'en confcîence 

Milon fe plaigne cette fois , 
Revenant charge d'or, après cinq ans d'abfencejj 
II compte fur un fils , il en retrouve trois. 
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AVIS 

A UNE GLORIEUSE. 

i\ E faites plus la petite Maitrefle j 
Ce ton , ces airs ne vous vont nullement: 

Le fort en vous donnant l'orgueil fans la nobleile ^ 
Et qui pis eft , fans la richeffe ^ 

Vous a fait , chère Hortenfe ^ un fort mauvais prëfent. 
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LE CORDONNIER DÉBAUCHÉ, 

CONTE. 

^J N Cordonnier, qu'on appelloit Grégoire i 
Pauvre & n'ayant pour tout bien que fes bras ^ 
Mais fans fouci y fans foins y fans embarras y 
Employait conftamment le dimanche à bien boire ^ 

Aa • • 
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Et très-fouveftt le lundi s'enfuîvoîf ; 

Ainfî , gaîment notre homme d^penfoît ^ 

En un feul jour fe fans beaucoup de peine i 
Tout le produit de fa femaîne. 

Certain Marchand y dont il ëtoit voîfîn ^ 
Le voyant y fur le foir , venir de la guinguette 
Trébuchant, clopinant, ayant le ventre plein^ 
Mais la bourfe extrêmement nette i 
Lui dit , compère , tu fais mal 
Ue mener à ton âge une pareille vie. 

S'il te furvient la moindre maladie ^ 
Il faudra dénicher, aller à l'Hôpital, 
Y mourir 4'an^ la gène Se dans l'ignominie* 
Va, crois-moi, mon enfant, un garçon bien indruifr^ 
Pour la foif à venir fè réferve une poire : 
Je fçais cela , Monfîeur , lui répondit Grégoire ; 
^ais c'eft plus fort que mx>i , je n'aime pas le fruit.' 

MORALITÉ. 

9fc 4^ :{: 

JLi'OR & l'argent, lecre'dît, lapuîflancef 
Trop fortement emportent la balance 

Parmi les aveugles humains. 
Ces Financiers , & fi fiers & fi vains , 
Dont l'accueil eft glacé , l'œil farouche & fînîilre ^ 
y ieadroient tous m^adorer ^ fi j'étois un Minière* 
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EPIGRAMES DE MARTIAL. 

Epig. XIX. Liv. I. 

KJ uin^a que quatre dents & les perd efl: à plaindre; 
!Deux vous tombèrent, Life , un matin, en touflant^ 

Le lendemain , deux autres en crachant : 
Cétoit tout , n*eft-ce pas ? à quoi fert-il de feindreï 
Or , maintenant touffez & crachez fans rien craindre. 
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AUTRE. 

Epig. C X. Liv. i. 

XL te fîed bien , Léon,, de dire tous les jours ^ 

Que je fais de trop longs ouvrages : 
Les tiens afluxëment font meilleurs & plus courts 5 
Car à peine en cent ans écrirois-- tu à^un pages* ^ 
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AUTRE. 

Epig. LKXIX. Uv. VI. 

Xl iCHE&comblM*honneurs,que vousfaut-il encore^ 
Aîînand) quel noîr foucî , quel ctagrin vous d^vore^ 
Avec tant de moyens d'être vraiment heureux î 
Ah ! faites donc qu'au moins la fortune Pignore> 
Ou craignez de fa part un revers dangereux* 



A U T R E. 

Epign. XXVI. Liu, II L 

J\ VOUS feul appartient ce fuperbe Château ^ 
A vous feul font ces prës, ces vergers, ces jets-d'eau } 
pour vous feul , ô Damon , cette terre féconde 
Produit d'excellent bled , du vin délicieux ; 
Pour voi^s Ceul en vos mains l'argent vient & abonde^ 
Et c'eft fur tout cela que votre orgueil fe fonde : 

Mais dites -moi j car je fuis curieux ^ 
Pourquoi, poiTédant feul tant de biens précieux ^ 

Votre femme eft à tout' le monde ? 



LITTÉRAIRE, 



P, 



A U T R E- 

Epig. XVII. Liv. V. 



ENDANT long-tems , je vous ai vu fî fiere y 
Que j^aurois craint de vous mettre en colère 9 
En vous offrant un fîmple Chevalier. 
E toit-ce donc la peine 9 Hortenceji 
De tant vanter votre naifTance ^ 
Et de finir par vous méfallier ? 



•H 



STANCES 

Sur la vanité. 

Jtetit homme pëtri d'argile. 

Répond - moi , fur quoi fonde - tu 

Ton orgueil , ta morgue imbécille > 

Sur x\ raifon , fur ta vertu ? 

Non , fans doute , ces dons fublimes g 

Que dans les autres tu dépf imes , 

Ne donnent point un air hautain. 

Il fuffit d'avoir en partage 

Les vrais biens qu'eftime le fage^ 

Pour n'être glorieux , ni vain. 
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Infuportable en fes caprices ^ 
L'orgueil j cet injufte tyran. 
Veut qu'on encenfe tous fes vices,' 
Veut qu'on le place au premier rang ; 
Il croit que pour lui tout exifte , 
S'ofïeniè dès qu'on lui rëfifte 
^ Et ne peut fouffrir de rivaux. 
Impérieux & defpotique 
Il àéxfi&e une République 
Où tous les hommes font égaux: 



lies biens , dont on fe glorifie ^ 
Au lieu >de nous rendre* meilleurs i 
Ne font qu'empoifonner la vie , 
Ne font que corrompre nos mœurs» 
Le rang , le crédit , la fortune y 
Et tout ce qu^ine ame commune 
Recherche ^ idolâtre ki bas y 
Cachent des payions honteufes. 
Des chagrins , des peines affreulèi 
<^ue iç vulgaire ne voit pas. 



Vainement le fier égo'îfme 
Affiche un mérite éminent,. 
Trop femblable au charîatamiSne 

Ses difcours ne font que du vent« 
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Quiconque exalte fa naiflance. 

Ses iervices , fon opulence j 

Découvre fa fatuité. 

Moins on eft grand , plus on croît Pêtre $ 

Et rien n'apprend mieux à connoître 

Qu'ici bas tout eft vanitë* 



Eh ! que m'importe ta richeflê 
Si tu n'as foin des Malheureux i. 
Que fert de vanter ta noblefTç 
Si tu n'imites tes ayeux ? 
Un éclat emprunté ne donne 
Le droit de méprifèr perfbnnej; 
Ni de faire Iç renchéri : 
Pour toi nu haine fe reoforce « 
Lorfque fous ta tr(»npeufe ëçorcâ 
Je ne trouve qu'un tronc pourri. 



Qu'a donc ce mortel qui s^a^ite , 
Qui y les yeux ouverts en tout tems , 
Court fa?ns ceffe & fe précipite 
Dans mille embarras différens f 
C'eft que Pambition le roi^ge, 
Ceft que pour s'agrandir il fongç 
A former de nouveaux projets. 
Jamais dans fa vie inquiète ^ 
D'une ame pure & fatisfaite ^ 

On. ne liii yit goûter h paix. 
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A courir au-devant des modet 

Cet autre dîilipe fon bien : 

Riche en magots ^ riche en pagodes i 

A force d'avoir il n*a rien : 

Plus ce» miferes font fragiles ^ 

Difpendîeufes y inutiles , 

Et plus Pinfenfié s*applaudit ; 

Tandis que fa famille entière ^ 

Manquant fouveht du nëcefTaire^ 

Se défefpere & le maudit. 



Dans ce char brillant qui s^avancejf 

Dampn fuperbemènt doré , 

Se regarde avec, complaifancé 

Se croit digne d'être adoré : 

Jaloux d^étaler fa pai^ure , 

£t fa livrée & fit voiture ^ 

Chofes qui font fon plus grand prix : 

Sçait-il que toute cette fuite 

Ne fert qu'à le mener plus vit0 

Où la fortune Tavoit pris ? 



Elle efl: donc prefque reconftniite 
Cette maifon que tes ayeux 
Trouvoient grande & toi trop petite ^^ 
Sans être pourtant plus grand qu'eux l 
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Maïs quel défefpoir , qu'elle rage î 
Tout occupé 4e cet ouvrage 
lia mort te furprend ^ te faifït : 
J'entends fonner ta dernière heure 3 
Quatre planches font ta demeure j ] 
Un peu de terre te fuâSît. 

Comme une flamme qui dévore y 
Le luxe en tous lieux fe répand y 
Heureux qui lui réfîfte encore y 
Et de fon état eft content : 
Des créanciers impitoyables ^ 
Des enfans nuds & miférables ^ 
Ke lui déchirent point le cœur : 
Tranquille au fein de fa/ famille ^ 
Il cherche bien moins ce qui brille 9 
Que ce qui fait le vrai bonheur. 



Folle & ridicule chimère , 

Audacieufe vanité 

A tout ton clinquant je préfère 

Une honnête fîmplicité. 

Etre humain , généreux , modefle $ 

Eviter tout excès funefte 

Eft précifément ce qu'il faut : 

Oh I qu'il en coûte pour defcendre ^ 

Après qu'on a voulu le prendre 

Sur un ton trop fier & trop hauç I 
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E P I G R A M M E. 

^r V ^ 

Jl IS ON e& moft, on le dît en tous lieux : 
En vérité , c'eft grand dommage l > 

Il étoit doux ^ honnête officieux: ^ 
^ Avoît de Pefprit ^ du courage : 
Tout le monde en fera d'accord. 
— Ajoutez j pourvu qu'il foit mort^ 

E p I G R A M M E. 

J\ vos goûts, j^y coniens, livrez-vous toute entière : 
Procurez-vous & des culs (*) de Paris ^ 
Et des chiffons du plus grand prix ; 
Mais, de graCe^ Ninon, foyez moins minaudiere. 

( * ) Nom que tti Dames de Province donnent aéluellement 
k des efptces de matelats, ou de bouffaûs qui fervent à leur 
grof&r les luKchcs & k doiriete. 
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COUPLETS 

I 
V 

Chantes par un Enfant le jour qv^ilfutparrein 
ê^une cloche avec une Dcmoifelle appellée 
Rojîere. 

Air: Tendre fruit des pleurs de V Aurore* 

jlJ * u K enfant recevez Phommage y 
Et qu'il ne vous allarme pas j 
Ce n'ell point cet enfant volage 
Qui féduit d'innocens appas. 
Ces fleurs , que ma main vous préfènte ^ 
Doivent raflurer votre cœur : 
Voyez cette rofe charmante ^ 
Vous avez toute fa fraîcheur. 



Qui mieux que vous ^ jeune Rofiere j 
D'un mari fera le bonheur ? 
Vous n'êtes ni vaine, ni fiere. 
Tout refpire en vous la douceur 5 
Aux foins d'une très -digne mère 
Vous répondez parfaitement ; 
Pour répoux qui fçaura vous plaire,' 
Vous en ferez fans doute autant. 
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Ah t & y^YOÏs un peu plus à^ige i 
Poferoîs vous offrir ma main j 
Mais je n'ai pas cet avantage 
Ainfî Pa voulu le deftin. 
Fuifle, avant la fin de Pannëe^ 
La cloche qui porte nos notns^ 
En célébrant votre hym^nëe^ 
Faire t entendre fes plus beaux fons. 



EPIGRAMME. 



D 



E grâce 9 Iphis, expliquez-nous 
Pourquoi Philon que tout le monde abhorre ^ 
'Et qui de plus en plus fe perd y fè déshonore y 
Vous fuit comme votre ombre & ne faitrienfans vous? 
Parlez^ ne craignez point qu'on vous faiTe la guerre 
Pour l'avoir fçu défendre envers & contre tous. 
Ne faut - il pas que fur la terre 
Les loups vivent avec les loups ? 



A U T R E. 



S 



'il faut être fans biens, fans vertus, fans talena 

Pour obtenir votre fuffrage , 
Perfides envieux , volontiers je confêns 
D'être plutôt l'objet de votre aveugle rage. 
Avoir le fort des plus honnêtes gens, 
Eil un titre d'honneur , & non point un outrage. 

AUTRE^ 
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AUTRE. 



E tous les gens qui peuvent; lui déplaira 5 
Life faifît & contrefait très -bien 
Le fon de voix, l'allure & le maintien^ 
Ce feroit , j'en conviens ^ un bon toiir à lui faifé 
Que de la peindre auffi, pour après s'en mocquorj 
Mais Life a tant de tons & tant de façons d'être p 
Tant de défauts qu'il faudroit expliquer. 
Que fur ce point le plus habile maître 
Aurôit l'aâront de la manquer. 
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AVIS A LA JEUNESSE. 



o 



N éprouvé fôuVént, ^U'en fait de mariages > ; 
L'intérêt , ou l'amour font des guides peu fageS. 
Voulez-vous donc jouir des douceurs de l^Hymen^ 
Que la feule raifon , fixant vos goûts volages , 
Eclaire votre choix , dirige votre main. 

Si , par l'amour voiis vous laîflez féduîte ^ 
Quelque^ heureux inftâns d*ivreffe & de àélite 

Sont bientôt fuîvis du dëgoût* 
Si Dorimerie efl: riche , elle prend trop d*efttpîre 5 

Se fait valoir, penfô qu'on lui doit tout, 

Aime le jeu , le luxé , la dépeAfe 
£t pouiTe d'un mati la^ pati^ûco à bouf^ 

B 
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D'où vient que des efprîts Pheureufe convenance 9 
^es bonnes mœurs, la vertu, la décence 9 

Chofes il dignes de nos foins. 
Sont aujourd'hui ce qu'on prife le moins ? 
Pourquoi cent queftions fur la fomme qu'on donne 9' 
Sur le bien pr^fent 8c futur, 
Et pas un mot de la perfonne ? 
Ah ! fur ce dernier point ne laiflez rien d'obfcur ; 
Prendre femme, Damon , trop riche, ou trop jolie. 
Sans rechercher les qualités du cœur. 
Qui feules font le vrai botiheur ^ 
Efl le comble de la folie. 



LE VOYAGEUR 

Qui cherche la paix. 

4c ♦ 3|C 

J 'APPROCHE avec plaifîr d'une petite Ville i 
De l'endroit où je fuis , j'en compte les clocliers j 
J'en diftingue les tours , les maifons , les vergers : 
Tout ce qui l'environne eft riant & fertile ; 
Prefque ailife à mi-côte , un grand bois la défend 
Des ardeurs du midi , des infultes du vent» 
De la montagne oppofée & voifine j 

Je grois la voir peinte fur la colline. 
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Cii2ïmé d*un tel fé jour y je m^crie à l^inHàiit : 
Retraite fortunée ! incompdtable afyle ! 
Oh ! que dans ton enceinte on doit être tranquille 1 
Il me tarde déjà d^en être un habitant. 

J'arrive enfin j mais quelle efl ma furprife ! 
J'y trouve y comme ailleurs, des guerres, des débatsj 
J'y vois tous les efprits dans une horrible crife y 
'Et fans pWs différer , j'en détourne mes pas. 
Des douceurs de la paix mon cœur toujours avide 
Ofoit fe lès promettre en ce lieu plein d'appas ; 
JMais je le vois trop bien cette paix ne réfîde 
Qu'où les hommes n'habitent pas. 

MORALITÉ. 
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I ORS QUE la vie eft mifôtablé 
Elle efk affreufe à fupporter : 
Lorfqu'elle eft tranquille > agréable > 
* On craint toujours de la quitter. 
En vain contre le fort l'homme murmure & gronde 
Tout ûSt CQinpenfé dans ce moade. 



^ 
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EPIGRAMME D'AUSONE. 

IVxYRON, vieux & tout blanc , defîroît une nuit 
De la jeune Laïs.j il vient, on Pëconduit : 
Se doutant de la caufe , en fecret il apprête 
Suie &^ charbon dont il poudre fa tête , 

Tant & fi bien qu'il la noircit. 
Différent donc du premier perfonnage ^ 
Par la couleur & non par le vifage , 
A la belle il revient, redit fon oraifon. 
Elle jugeant , par la comparaifon 
Des cheveux & de la figure , 
Que c-eft un autre , ou peut-être Myron : 
Mais voulant , en tout cas , rire de l'aventure y 

Répond , avec un fier fouris : 
Infenfé , tu mç fais une vaine prière y 
Comment accorderois-je au fils 
Ce que je viens de refufer au père ? 



AUTRE du même. 
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ST-CE-LA le portrait du Dpiîteur Robineau ê 
— Vous l'avez dit , c'eft fon vilain mufeau. 
Ou le trouver lui-même ?^Allez droit à fa chaire^ 

— Et , qu'y fait-il pour l'ordinaire ? 

•~ Tout ce qu'il fs^it dans ce tableau. 
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AU T RE du même, 

V^U'UN aveugle,en xnareliant,porte un boiteux fur lui. 
Ce couple malheureux en devient plus valide. 
L'aveugle , par fes pieds , du boiteux eft Pappui ; 
Le boiteux , par fes yeux , de Taveugle eft lé guide. 



AUTRE du même. 

Vois Damis au milieu des livres qu'il acheté y 
Comme il fe croit fçavant ! comme il eft fatisfait i 
Deflûtçs, de hautbois qu'il fafleaufii l'emplette. 
Et demain il fera Mufîcien parfait. 



LES CHOUX VOLES, 

CONTE. 

JLi E s yeux baiflez , Micheau fendant la preflê , 
Aux pieds de fon Cure fe jette & fe confeffe. 
D'atord les plus petits pochés 
Fort leftement font dépêches : 
Pour les gros, c'eft tout aUtre chofe , 
Il héfîte , il ne les expofe 
Que pr^cifément à la fin : 
Alors , ne pouvant plus reculer d'avantage ;' 

B iij 
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J'ai depuis peu y dit-il ^ voU dans un jardin 
Cinq ou flx choux y. pQur mon ufage : 

Bien m'en repens ^ & fx jamais la rage 
Me prend d'y retourner y qu'on me pende foudaîn; 
Cette faute y mdn fils y dit le Fadeur bénin ^ 
£{1 une peccadille 9 une pure mifere^ 

Pour l'expier y tu diras un rofaire : 
Je fuis , comme tu vois , bien traitable & bien doux. 
Oh ! oui , répond Micheau y vous châtiez en père ^ 

En vrai Paileur ^ & d'autant moins fiévere y 
Que les choux dérobés y hélas ! étoient à vous, 

Tudieu ! l'ami y cela change l'affaire y 
Réplique le Curé tranfporté de colère j ^ 

Compte-moi douze francs, fans quoi je ne t'abfous ; 
Car bien qu'en d'autres cas , je pafle à la légère 
Sur les péchés que fuit un repentir fincere y 
Si faut-il ) cette fois y difiinguer choux & choux 



«•^ 



LA FUREUR DU JEU. 

Xv'OU vieiitqueretenupar un faux point d'honneur^ 
Un Noble y parmi nous y dédaigne le commerce , 
Et fous un vieux donjeon , que la mifere perce y 
Ne fait que végéter j tandis qu'avec ardeur y 
Dans de tiches comptoirs , un fier Anglais s'exerce. 

En commerçant y l'un craint de s'avilir 
Et fe couvre d'opprobre au fein de la pareffe j 

yautre n'a qu'un feul but , celui de s'enrichir : 
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Mais ce but eft utile Se le fait accueillir 
Mieux que ne le feroit une vaine noblefTt. 
Sots pr^jug^s, faufTe délicatefTe, 
Jufques à quand nous mai trîferez- vous ? 
Le commerce. avilit , à nous entendre tous : 
Mais le brelan, mais le trente & quarante , 
Et tous ces autres jeux que le Démon invente, 
Ne font-ils pas un trafic plus 2>bje£t y 
Plus dangereux ^ plus trompeur y plus fufpeft î 
S41 faut, pour mon malheur, que ma bourfe foit prife^ 
Qu'importe que ce foit au milieu d'un chemin , 
Ou dans un beau Sallon à côté de Céphife , 
L'effet en eft-il donc moins trifte & moins certain ? 
-Mais vous pouvez gagner.- Quoi gagner, je vous prie? 
Tout l'argent d'un parent , d'un ami , d'un voifin 
Que je réduis à n'avoir plus de pain , 
A s'étrangler de rage & de furie j 
Et ces horreurs vous les nommez un gain ? 
Ah ! loin de nous ces jeiix où l'intérêt domine ; 
Ces jeux, difons plutôt ces funeftes combats. 
Où , pour un feul vainqueur qui fera bonne mine y 
Cinquante itïalheureux fe défolent tout bas. 
Oh ! comrn^ ils font défaits , comme fur leur vifage 
Se peignent tour-à-tour le défefpoir , la rage , 
Les repentirs cuifans , l'ardente ambition , 
La crainte , le defîr, la fombre aflBii(Slion. 
Qu'une main faffe luire un rayon d'efpérance^ 
On fc déride , on refpire , on fourit ; 

Biv 
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Mail quç Pinftant d'après vienne à tourner la chanç)»^ 
Parmi tant de joueurs règne un morne filence^ 
Tous foiit pétrifiez ; <juel changçment fubit î 
Vous çonnoîffez Doris ^ cette brune charmante 9 
Voyez -là tout auprès de Cet homme à plumet^ 
3L.'œil ^eint y Pair penfîf 9c la bouche bëante p 
Attendre fon defkin d'un as ^ ou d'un yaler, 
Ai.niî) des criitiinels^ dont on lit la fentence^ 
£n pefent tous les mots , dans le plus grand filence^ 
Et pâles j abattus , incertains de leur fprt , 
Attendent , tous tremblans y ou la vie ^ ou la mortft 
Q malheureux joueurs ! qui feriez les dëliçes j^ 

Et Pornement de la fociétë j 
pourquoi vous liyrez-yous auxfougueS| aux caprices 

P'unç brutale aviditë ? 

Il eft tant d'autres exercices 
plus nobles , plus humains y plus faits pour la fàntë% 

Français , vo§ jçux font des fupplîces 
Trop cruels pour un peuple ami de la gaitë. 
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AVIS AU LECTEUR, 



AU RE y depuis long-tenjs , cherchoît avec ardeur , 
XJn mari pour la forme y un amant pour Pufage j - 
Ell§ les a tous deux, & Pëpoux en enrage : 
Lq pauvre fot ! un rien Pafflige & lui faiî^ peur, / 

Ah ! qui^nd le Ciel nous donne une femme volage , 



LITTÉRAIRE. 15 

Voulant la retenir , nous perdons notre tems , 
Voulant nous en venger ^ on rit à nos dépens. 
Toute précaution , toute contrainte eft nulle > 
Jl faut , de bonne grâce ^ avaler la piluUe. 



EPIGRAMME 

Contre un Avocat. 



S 



I je dis quelquefois des vérités trop dures 9 
J'y fuis forcé y c*eft en me défendant j 
Hais vous, maitre Dupui 9 qui, dans vos écritures^' 
Nous infultez, pour gagner de IVgent, 
Vou$ êtes donc marchand d'injures i 
Je vous en fais mon compliment. 
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AUTRE. 



OUS nous trompez , Âîix, &foit dît entre nous, 
Votre parure à nos yeux en impofe. 
Retranchez en tout ce qui n'efl pas vous 
Le refte ^ après cela , fera bien peu de chofe. 
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AUTRE. 

cl SAK 5 Tautre )our ^ me contoit que fa femme 
Tous les ans lui donnoit un heau petit garçon ; 

Ceft trop ) lui dis-je ^ un tel excès de flammç 
Altère ta fantë y ruine ta maifon j 

Et le fardeau de ces enfans t'aifomme. 
Excufez-moî , Monlîçur , répondit le bon homme » 
Jj ne m'en coûte rien^ pas même la façon* 
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AUTRE, 

XVIarthe vêtue en fa jeunefl^ 
D'un vieux morceau de rideau verd , 

Fait aujourd'hui la petite maîtrefle j 

Mais devinez à quoi cela lui fert ? 
Ceft pour mieux Hppeller à ceux qui Pont connue^ 
Que jeune elle ëtoit prefqué nue. 

*r' 'I' 8" "J IIA ' Jg I J i L^ l . li . . ■ ■ ■ m . . ■i «H| l L . I L ■- ■ 

A U T R E- 

x\ U xbons Saints^pLus qu'àD i«ii,iî nous nous adrefTons^ 
Notre Cure le veut j foit fait , obéilTons ; 
Mais une chofë en lui me répugne & me choque ; 
Pour obtenir fur nous d'abondantes moiffons , 

CefontbîenmoinslesSaintsqu'Atropos(*)qu'iUnvoque. 
(*) Ceft une des trois Parques, 
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L'ENGEOLLEUR, 



FABLE, 



S 



U R le penchant d'une coUinç ^ 
Un homme avoit un prë d*un trèsrmau vais renom j 
Il n'y croiflbit qu'une moufle très-fine 
Et jamais d'herbe en aucune Saifon, 
Au centre cependant , ëtçit une fontaine j 
î>ont les eaux s'écoulant par quelque fouterreîn , 
Alloient un peu plus bas lui former dans la plaine 
Un autre prë d'un revenu certain. 
Vous avez, lui dit jfon voifin , 
Un rocher ftërile & fauvage 
Tout auprès de mon héritage : 
Prenez le mien , j'en ferai bon marché y 
Ou laiflez-moi le votre 8c n'en foyez âché : 
Car nous n'en ferons pas vous pluç gUiÇUx,moi plus riche^ 
Quand vous m'aurez vendu cette mâchante friche. 
A force de tenir de femblables difcours 
Le fin matois fit t^t qu'il empauma notre homme ^ 
Et moyennant une m^pdique fomme > 
Se rendit maître pour toujours 
De la roche & de la fontaine. 
Deux jours après il en détourna l'eau 
Secrètement & fans beaucoup de peine 
Dans le champ qu'il avoit fur le même coteau ^ 



/ 
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Le rendît excellent y & d'un terreîn ft^rile i 
Avec peu de dëpenfe y en fit un prë fertile. 

Le trop facile & malheureux vendeur ^ 

Voyant le fien devenir fec , aride ^ 
Par rindigne projet d'un voîfin trop avide ^ 
En f(^cha de de'pit 9 en mourut de douleur. 

Dëfiez-vous des gens qu'un vil intérêt guide : 
Charlatans 9 vrais filoux^ s'ils vous donnent un œuf 
Ce n'eft qu'afin d'avoir un bœuf. 
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EPIGRAMME. 



ou s y qui y fous les dehors d'une feinte fagelTe y 
Faites femblant de hair la richefTe : 
Pourquoi d'Arifte êtes-vous fi jaloux ? 
C*efl: qu'il a du mérite & du bien plus que vous. 

s. 

EPI GRAMME. 

\^u'ON ferve fous Vënus,ou qu'on ferve fous Mars, 
Les rifques font égaux ainfi que les hafards. 
Soldats , qui vous tivrez aux dangers de la guerre ^ 
iVous abrégez vos jours y en faifant de la terre 

Un vrai défert y un théâtre fanglant ; 
Vous y Meffieurs les A * * * , c'eft en la repeuplant. 
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LINTÉRET DES PAUVRES 

INDIGNEMENT SACRIFIÉ, 

VTardez vos dons, âmes -pieiiCes^ 
Le froid y Pinfenfîble Dorval , 
En rejettant vos offres gënëreufes , 
Détruit ièul & renverfe un ancien Hôpital : 
Ainfi Ta décidé cet homme charitable. 

Par pur e^rit de contradiâion : 
D'ailleurs, en ce moment, 41 ie levoitde table 5 

Et faifoit la digeftion. 
Tel qui pafle fa vie à faire bonne chère , 
Ignore qu'à fa porte on foit dans la mifere ; 
De lui feul occupé, fourd aux befoins d'autrui j 
Les cris des malheureux vont en vain jufqu'à lui. 



MORALITE. 
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JLi E S Grands paflen,t leur vie à planter Aei allées | 
A dorer des plafonds , à combler des vallées j 
Mais remettre à fon aife , avec bien moins d'argeotj 
Un père de famille > un vieiUwd indigent ; 
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Réparer tout le tort caufë dans un village i 
Par un débordement , une grêle y un otage ; 
provenir un grand mal , un extrême befoin ^ 
Hélas I leur vanité ne s'ëtend pas & loin. 

1 
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VEC Un air doucereux & bénin ^ 
Très-finemeht Michelet s'approprie 
Et les biens de là Veuve & ceujfc de Porpbelin. 

Chacun murtnuîe ^ chacun crie 
De le voir ^ tous les jours ^ s'enrichif à ce point j 
Mais la punition retarde & ne vient point. 
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N véflf ë y Vâlfain m'aflbmme y 
Lorf^ue • vingt fois dans un moment ^ 
Il me dit qu*îl éft honnête homme y 
Et me Tattefte «vec ferment j 
Loin qu'il m'en donne une afiurance ^ 
il augmente nfa défiante 
Faf tant dé prôteftations. 
J'aimeroift »ieut que 5 gardant le fîîence ^ 
Il me {)teûvâc cô qu'il avance « 
Par quelques bonnes aâions. 
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CE QUI NEX î STE 

NULLE PART. 

^P ^r ^P' 

KJ NE chofe împoflible k trouver ici oas 

Eft , j^en fuis sûr , une petite Ville , 
Où y fans diiTenâons ^ fans procès ^^ fans dëbats 
Chaque habitant vit heureux & tranquille 9 
Où les Confins fe parlent y font unis ; 
Où y dès qu'on fait Un riiarîage y 
On n'a point à craindre la rage ^ 
Les coups de langue , les écrits 
De quelques fêcfets êrtnémî^ ; 
Où les fots caïamhours ^ Pîndifctèt bataréâge 5 

Les faux rapports , l^odîëti* peffiflagè , 
Ue la fociété pôtir Jâthàîé foiiït baïitii§ ; 
Où pour les rangs & d'âutfes bagâtèUêi? 
On né Voit point de pfotèiî , dé queféîlès j 
Où le Bailli fouffre le ftéûà^ûty 

Et les Élus lé Lieucenailc j 
Cl\\ lé Doyen ért aihî dé$ Chaflôîfre^^ 
Du Curé même 9 & célûi-^cî àn^ Maitie& 
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EPIGRAMME. 



O U T votre bien 5 dans Torigine ^ 
Ne valoir pas deux mille ^cus y 
Et vous en ^offèàet ce&t mille > & même plu^; 
Ah ! fans être fôrcier y cher Timante y on devint 
Comment & par quel art y ces biens vous font venus« 



L'AVOCAT ET LE PLAIDEUR, 



u 



CONTE. 



N Villageois obfervant la figure 
D'un Avocat qu^il confultoit. 
Vit qu'en lifant fa procédure 
A chaque inftant la tète lui branloît. 
Ce n'étoit y dans le fond y qu'un vice de nature ; 

Mais le Plaideur qui Pignoroit y 
En tirant pour fa caufe un très-mauvpis augure y 
Se lève y ouvre la porte & comme iTn trait s'enfuit^ 
Criant à l'Avocat, qui gravement le fuit 
Pour l'arrêter: Monfieur, fi je vous quitte ^ 
Ceft que je fens que mon atfaire eft frite. 
*-Qui te l'a dit y nigaud y demeure y attends un peu y 
l/iz confultation fera bien vite prête. 
ITon , non , dit le manant y le figne vaut le jeu : 
Ne voîs-je pas que vous branlez la tête ? 

MORALITE 
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M OR ALITE. 
c 

O I, fur nos fronts, en très-gros caraéleres,' 
La Nature imprimoit le vrai nom de nos pères , 
Cotobien de' gens , dont la fauffe grandeur 

Seroit réduite à fa jufte valeur I 

Ce Courtifan , qui , dans fa folle ivrefle , 
Nous vante fes ayeux , & penfe qu'en noblefld 

Aucun mortel ne VégsAà jamais , 
Eft peut-être le fils d'un Moine ou d'un Laquai*; 
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EPIGRAMME DE MARTIAL. 

Epig. LXI. Liv^JJL 

Vous demandez toujours , & dites |>our excule 

Que vos demandes ne font rien j- , . 
S'il efl: ainfi, Tiphon, nous nous accordons bien i 
Kien yous ne demandez ^ rien ie ne vow refufe. r 
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.AUTRE du mime. 

Epig. LIV. Liv. XII. 

\J u. E dites - vous de notre amî Grégoire î 
Il a les cheveux roux , la barbe fale & noire ; 
Il etl de plus borgne & boiteux. 
En ykzxti ^ fai peine à croire y 
Qu'avec un corps aufïi défeâueux ^ 
li'âme , l'cfprit , le cœur ne foient pas vicieux: 



AUTRE in même. 

Èpig. LXXXlï. Liv. V. 

iLTES-voui pauvre 5 Àrons ? vous le ferez toujours; 

Comme ^les eaux , par un rapide cours 5 
» Vont à la mer & s'y confondent, 
)Lesbiens s'en vont de même où d'autres biens abondent. 
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AUTRE du même, 

Epîg. LUI, Liv. VL 

xiRîSTE, qui, fans vie, en ce nvoment repofe, 
Hier , foupanc chez nous , étoit joyeux & fain : 
D*une fi prompte mort vous demandez la caufe 9 
C'eft qu'en fonge il a vu Purgon le Médecin. 

AUTRE du même, 
Epig. LXXIIL Liv, V. 

A-/ AMON voudroit mon Livre & Damon n*aura rieij." 
J'ai , pour le refufer , une raîfon bien grande ; 
Je crains j en lui donnant le Livre qu'il demande ^ 
Que cela ne l'engage à mé donner le fien. 



AUTRE du même. 

Epig* X. Liy. XI h 

« 

JL O SSÉDANT, Théodore ^ un million de rente ^ 
Vous defirez toujours Ôc toujours entaffez ; 
Vous n'êtes pas le feul que cette faim tourmente , 
Plufîeurs ont trop> perfonne aflez. 



Cij 



/ 
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A 



AUTRE du même. 
Epîg. LXIX. Liv. XL 



UX Grands pour peu que l'on demande ^ 
On doit s'attendre à des refus. 
Demandez leur bcaucoup^vous n'obtiendrez pas plus; 
Mais la honte en fera moins grande. 



f ' 



AUTRE du même. 

Epig. XXXVIII. Liv. I. 

yj U A N D VOUS lifez mes vers à d'autres i 
Vous ofez 9 Lifymon , vous en dire l'Auteur. 
En cela ^ j'en conviens , vous n'êtes point menteur: 
Car ^ les lifant fi mal ^ ils deviennent les vôtres. 

Ou avec la prtcijion de P original. 

VjES vers que Ht Damis font, jfans doute, les miens; 
Mais les lifant £ mal , ils deviennent les fiens« 
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STANCES 

SUR V ENVIE. 



M 



O N s T R E échappé du noir cocy te , 
Fleau de la fociët^. 
Verrai- je toujours le mérite 
Eprouver ta malignitë ? 
Jufques à quand , cruelle envie ^ 
EmpoifonneraS'tu ma vie ^ 
Far tes coupables attentats ? 
Jufques à quand ta bouche impure f 
Vomira - t-elle Pimpofture 
Sur les hommes de tous états ? 



Epars autrefois fur la terre ^ 
Pourquoi femmes nous réunis ? 
Eft-ce pour nous faire la guerre 9 
Ou nous entr'aider comme amis i 
Far de malignes équivoques , 
Far des infultes réciproques ^ 
Toujours trop prompts à nous venger ^ 
Nos cités.^ nos foiblet retraites 
FaroifTent n^avoir été faites y 
Que pouruious y mieux égorger. 



C» • • 



>v 
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Les envieux y les fatyrîques 
Déshonorent l'humanité. 
N'attendons des hommes cauftiques 
Ni bonne foi ^ ni probité ; 
Dignes enfans des Euménides , 
l^eur efprit ^ leurs plumes perfides 
Ne s'exercent qu'à, nos dépens ; 
Craignons leurs langues venimeufes; 
Fuyons leurs amorces trojnpeufe». 
Comme on fuit d'horribles ferpens. 



pou; couvrir, avec plus d'adrefle ^ ' • 
Leurs déteftables trahifons , 
Sols le» fleurs de la. politeffe , 
Ils" enveloppent leurs poifons : 
Abordez-les, ils vous careffent ; 
Eloignez-vous d'eux , ils vous bleffent 
De mille traits calomnieux ; 
Et cçs monflrueux Encélades , 
Dans, leurs infolentes bravades , 
N'épargnent pas même les Cieux. 



J'admire une ame génénuife ^ 
Qu'une npble émulation^ 
Foufl}: dans la route épineaie 
Qui mène à la perfeâio9 : 
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Une ame juftej impartiale. 

Qui prife & jamais ne ravale 

Le fçavoir , la vertu d'autrui ; 

Qui , courant où l'honneur l'appelle y 

Prend un grand homme pour modèle , 

Le furpàffe , ou s'égale à lui. 

O vous y qui n'eûtes en partage 
Qu'un fot orgueil , un faux fçayoîr j 
Vous , qui décidez d'un Ouvrage 
Sans le comprendre, ou fans le voir! 
Taifez-vous, frelons inutiles. 
Vos bourdonnemens imbe'cilles 
Décèlent un inftinâ jaloux ; 
Incapables de rien produire , 
Tous les jours occupés à nuire. 
Quel cas doit-on faire de vous ? 

CwCouOOœcpuuO 

Semblable à ces eaux croupi flantet ; 
Qu'on voit inonder nos vallons. 
Etouffer nos moiffons . naiflantw. 
Et décourager les Colons : 
La rouille affreufe de l'envie 
Noircit , empoifonne la vie 
Des Aute.urs les plus excell^its ^ 
Et le fiel de fa bouche infâme 
Glace l'efprit , engourdit l'âme , 

El fait avorter les taleus, t - 

* * * 
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Que dis -je, infenfë ? le g^nîe 
Craint peu ce monftre deftruûeiir ; 
Sa gloire n'en eft point tçrnie 9 
Son feu n*en a que plus d'ardeur, 
Ainfî 9 la vertu , l'innocence ^ 
Aux noirceurs de la médifance y 
Oppofenc un éclat plus pur j 
Ainfî y l'aftre qui nous éclairç 
Jette une plus vive lumière y 
En fortant d'un nuage obfcur. 



Oh ! combien grande eft la foiblefle 
De ces efprits malicieux ! 
Tout cç qu'on a plus qu'eux les bleffe j 
Tout mérite offufque leurs yeu^ç. 
Soyez fat , ignorant , ftupide j 
Soyez méchant y traître perfide y 
On fuit y on vous laifle en repos j 
Mais fi vos talents , dans le monde ^ 
Font le moindre bruit, on vous fronde. 
On vous perfîfle à tout propos. 



Voul^-voiis confondre la r^ge 
De cette indigne paffion ? 
Armez- vous d'affez de courage ^ 
Pour n'y pas faire attention. 



/ 
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Jamais le Sage ne fe venge y 
Laiflant l'envieux dans la fange ^ 
Il en dédaigne le courroux. 
Tel y au milieu des mers profondes ^ 
Un rocher que battent les ondes y 
Tient ferme & réfifte à leurs éoups. 



Ainfî Pélégant Fontenelle, 

Sourd aux clameurs des envieux ^ 

Sans refTentiment , fans querelle ^ 

Coula des jours délicieux : 

Sur fa perfohne & fes ouvrages , 

Réunifiant tous les fuffrages , 

De fon fiécle il fut le Mentor y 

Peupla des Cieux Tefpace immenfê ( * ) » 

Et la Nature, en récompenfe^ 

Lui donna Page de Neftor. 



CttOaoOOœCDaoO 



I 

Au lieu de jouir. de la vie. 

On ht paflè à fe tourmenter; 

De maux affreux elle eft fuivie , 

On s'attache à les augmenter. 

Ah ! tous les hommes font nos frère$ , 

Sans être envers eux iî féveres^ 

(*) Dans fgn chalrmant Livre des Mondes, 



«a AMBIGU 

Souffrons leurs imperfeflîons ; 
Fermons nos cœurs à la vengeance ^ 
Que rhumanitë ^ Pindulgende 
Soient l'ame de nos aélions. 



É P I G R A M M 

* * * 



Q 



U E dites-vous du Livre de Philante ^ 
Qu'on s'arrache des mains, que fans ceflê on me vante? 
—Je dis qu'il eft mauvais , ennuyeux , mal écrit ^ 
Et que tout y décèle un auteur fans efprit. 
- Vous l'avez donc bien lu? - Moi ! le ciel me préferve 
D'en lire feulement un feuillet jufqu'au bout. 
—Et votre Ami Cléon, l'a-t-il lu ?— Point du tout: 
Pour s'en papilloter je fçais qu'il le réferve ; 
Je m'en rapporte à lui, c'eft un homme de goût. 




\^ 
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LE MAITRE ET LE VALET , 

CONTE. 

V A ) croîs-moi 9 ne prens point une femme jolie ^ 

Difoit Léandre à Crifpîn fon Valet. 
Dès qu'un jeune Blondin careffera ta mie ^ 
Alors grondant, jurant , quelquefois fans fujet^ 

On te verra faire mainte folie y 
Maudire PHymenëe & te mettre en courroux. 
De cela , dit Crifpin , eft- ce qu'on fe foucie ? 
Ma foi , fans tant crier, fans tant de fâcherie, 
Quand j'y ferons , Monfîeur , je ferons comme vous. 

MORALITÉ. 



♦ * ♦ 



S 



• 1 L n'eft point ici bas de plaifîrs plus parfaits , 
P lus doux^plus confolanspoiir tous tant que nousfommes. 
Que de s'y voir aimer ; & fi les Rois font hommes , 
Quel prix doivent^ilsmettreaux cœurs de leurs fujets? 



* 
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L^ E S P R I T 

DE CONTRADICTION. 

\^UELQU'UTILE que foit le projet qu*on expofe 
A ce projet Grimaud tout aufli-tôt s'oppofe y 
Et fon frère furvient , qui y bourru comme lui y 
Le féconde & s'empreffe à lui fervir d'appui- 
Tels on les voit tous deux y tel on a vu leur père; 
D'épines hériffé , mifantrope févere y 
Homme contrariant y brouillpn minutieux; 
Qui ne fit que du mal & mourut odieux. 
Vouloir que fes enfans deviennent fpciables ; 
Faffent le bien par goût, foîent humains, charitables; 
C'efl exiger y Damon y que les ours y ou les loups 
Quittent leur naturel & deviennent plus doux. 



EPIGRAMME d^AUSONNE. 



On c( 



:^lebroit trois Grâces autrefois y 

"Et quatre , de bon compte, au tems de ma Julie; 

Mais , par un coup fatal , elle me fut ravie , 

Et les Grâces , dès-lgrs, np furent plus que trois. 
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IMITATION 

DE L'ÉPIGRAMME LATINE 

Impuhûs y nupji yalido; nunc yjirmior annis , &c. 

J *ÉPOUS AI y prefqu'enfant , un mari plein d^ardeur y 
Plus nubile j fai pris un vieillard fans vigueur : 
L'un me fatigua trop dans un âge encor tendre : 
L'autre me fait languir & vainement attendre 
Un plaifir qu'à préfent je trouverois fi doux. 
Hymen, vieillie l'Epoufe j ou rajeunis l'Epoux. 



LE PIEGE ET LE RENARD. 

FABLE. 

\^ U E fert-il de rufer avec plus fin que foi ? 
Un Renard avifé, s'il en fut dans le monde. 
De grand matin faifant fa ronde , 
Sent tout-à'coup certain je ne fçais quoi , 
Dont le fumet a le don de lui plaire : 
Tout doucement il s'en approche , il flaire y 
Obferve tout , mais n'ofe s'y frotter : 
Car fi la faim le prefle d'en tâter , 
L'inftindl plus fort lui dit de n'en rien faire. 

Bref, il fit bien d'être prudent ; 
C^tQÎt un piège 9 où ^ s'il eut mis la dçnt ^ 
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Seulement même un petit Vout de patte ^ 

C'en ëtoît fait de fon individu. 
Vil inftrument , dit-il , celui qui t'a tendu 
N'eft lui-même qu'un automate y 

S'il t'a mis là pour être mon tombeau : 
Oh ! qu'avant d'y refter j'étranglerai de poules I 
Adieu 9 pour cette fois y on n'aura pas ma peau : 

Marchand d'oignpns fe connoît en ciboules. 



PORTRAIT 

D'C/N GOURMAND. 

^h ^h ^h 



E 



T RE aux meilleurs repas un convive aflîdu j 
N'agir y ne refpirer que pour la bonne chère 
Fut le point que Némond crut le plus néceflaîre. 
Toute fa vie eut l'air d'un feftîn continu, 
Et ne pour dige'rer, il n'eut point d'autre affaire. 
Quel autre connut mieux les bons vins, les bons mets? 
Quel autre, avec plus d'art , imagina jamais 
£t des jus plus piquans , & des fauces plus fines ? 

Son nom fameux parmi tous les gloutons , 
Connu même & chëri des {impies Marmitons , 
Parviendra d'âge en âge aux futures cuifines. 
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CeiTons donc de le plaindre & de nous affliger. 
Dans l'autre inonde il eft fans doute à table : 
Oui 9 quelque part que foît ce mangeur admirable ^ 
^ II mange 9 & s'il revient , ce fera pour manger. 

.————■ « ■Il I— i< Il 11 I I -I I I >■■ ■ I ■ ■! I III m i m 

ÉPIGRAMME D'AUSONE. 

V lEiLtE,&de plaire ayant perdu Teipoif j 
Je te remets , V^nus , ce fidèle miroir : 
Eternelle y fais en un éternel ufage ; 
Il peint trop mon état ; m'y revoir davantage 

Comme je fuis , je nç le veux j 

Comme j'e'toîs, je ne' le peux. 



A U T R E , cfiz même. 



A 



S S I S fur des tas d'or , l'homme fiche defîre 
Des émeraudes , des rubis. 
Couché fur un grabat , dans un méchant taudis , 
Le pauvre auiH fait des vœux & foupire ; 
Mais c'efl: pour un morceau de paiii. 
Tous deux fouf&ent ^ tous deux ont faim ; 
Et la faim du riche eft la pire. 



\ 
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AU T B. Ey du même. 

\J N dit que la Nature înd^cife , incertaine 

Si tu ferois fille ou garçon f 
Ne vit d'autre moyen de fe tirer de peine ^ 

Qu'en te donnant , cher Euphémon , 
£t les traits de Vénus & ceux de Cupidon< 



AUTRE. 

kJ n bienfait différé n'a plus le même prix; 
Qu'il ibit prompt ^ mais jamais arraché ) ni furprîs. 




AUTRE. 



jL I T T É R A I ïl É. 4^ 

. A UT B.E y du même. 

KJ N jour V^nus ëtant zrtaée^ 
îallas lui dit , de dëpît emflammée ^ - 
Combattons , & Pans fera juge entre noUô, ' 
Folle y rëpond Venus, quoi donc, y penfez-vous ? 
Je fuis aftnëe & fëtois nue. 
Quand par moi vous fûtes vaincue. 



AUTRE, du même. 

Vjherë ^poufe , crois moi j foyonS toujours amans* 
Prodîguons-nôuç èncor ces noms dont Pénergîe 
N Nous rappelle n bien nos premiers fentimeiis. 
Puiflent nos tendres cœurs, en dëpit de l'envie. 
Plus liés par l*aniour que par de Vains fermens , 
Brûler des ihêmes feux pendant toute la vie. 
Sans ennui , fans dégoût voyons - nous étant vieux> 
Comme fi nous n'étions qU*au prîntems de notre âge. 
Hâtons - nous de jouir , le tems eft précieux , 
Qui le compte , le perd, qui l'emploie eft plus fage. 





V 



50 A M B I G t; 



"■■•■ 
« 



AUTRE, 4u mçme. 

a 

J O U I S S p N S de ftos biens fur cette frêle banque. 
Comme ëtant tous fournis aïix cifeaux de la Parque. 
Ménageons cependant tomme exempts du trépas. 
Tout extrême efh à craindre en l'un & l'autre cas. 



AUTRE, du même. 



Q 



U AND jc chante en mes vers & Laïs & Glyçere y 
Toutes Içs deux de très-mauvais renom, 
Ma femme , en me lifànt , dit bon , laiffons-le faire ^ 
Tant qu'il n'y touchera que de cette façon , 
J'aurois grand tort de me mettre en colère. 




t i T T É R À i R Ë. fV 



LE BON PASTEUR. 

3JC 3]C ÏJ5 

f 

\^ U A N D fur le déclin d^un beau joui* . 
tJn troupeau fe répand aU bas d*une colline j 
Attentif & debout le Berger Texamine y 
Suit de près fes brebis , les compte , en fait le toui^^ 

Sans les qu Jtter , fans les perdre de vue. 
Sça'ît-il de Pheirbe ailleurs plus tendre Scplus menueî 

Auflitôt if les y conduit. 
Si quelqu*une s'écarte , il court 5 il Fa ramené : 
L'aurore , en fe levant , le trouve dans la plaine. 
Il y paffe le jour> fouvent mênie la nuit y 
Appliqué, vigilant, ne craignant point la peine. 
Tout féconde fes vœux , tout profpere & produit; 
Un loup vient , leglouton a la gueule béante , 
L'allarme efl: dans les champs, on frémit du danger , 
Auffi prompt qu^un éclair, l'intrépide Berger 
Chaffe le ravifleur y lui donne l'épouvanter 
C'eft ainfi" qu'il nourrit, qu'il défend fon troupeau. 
Quel courage ! quels foins ! quelle follicîtudé ! 
Remplir tous fes devoirs efl foh unique étude, 
Et rien ne lui paroît & plus noble Scplus beau* 
O vous, troupeau chéri. Français, treffaillezd'aifé 
X)ans ce portrait naïf vqus voyez Louis Seize. 
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EPIGRAMME. 



L 



U C I L E 9 votre étSLt me. rend trifte & confus : 
Être fille & vieillir, h^las 1, c'ef): grand dommage! 
Mais , foit dit entre nous j qu*avez-vous en partage i 

Beaucoup d'orgueil & rien de plus, 
C'eA trop & pas aflez pour fe mettre en ménage. 



LE CÉLIBATAIRE, 



CONTE. 



C 



|R0IS-M0I> mon cher parent, difoit Blaife à Lucas^j 
Il faut , lorfqu'on eft à ton âge , 
Tâter un peu du mariage. 
— Oui , yen conviens ; mais il eft certain cas 
Bien effrayant pour un homme un peu fagel 
-Le ferai -je? ne le ferai -je pas? 
Voilà ce qui m'arrête & fait mon embarras. 
~ Quoi I pauvre fot , as-tu peur de ton ombre ? 
Le grand malheur ! quand tu fcrois du nombre 

De tant d'hommes de tous états, 
Manans, Bourgeois, Princes & Potentats. 
Bref, il faut qu'en ami je te cherche une femme, 
Qui foit de bonne affaire, & f^ache un peu fa gamme : 



t I T T É R A I R E; 



53 



Car avec une fotte on n'a que du chagrin. 
Tiens, prends-moi Life, elleeft,nia foi ,' gentille j 
On auroit du plaifir à Têtre de fa main. 
Lors , à ce nom Lucas , qui de rage pétille , . 
Lui répond: grand merci , Monfieur &cher^coufin^ 
Ceft bien affez. de vous dans la famille. ^ '_: 



^^"^^mm 



ÊPIGRAMME. 



S 



ÇAVEZ-VOUS quel eft l'avantage 
Que trouve Agathe , à mettre le matin 

Un pot de rouge fur fon teint ? 
Non , j'ignore à quoi tend un fi bizarre ufage. 
--Vous l'ignorez ? Pour moi, je le fçais bien, 

Ceft qu'avec du rouge au vifage, 

Agathe ne rougit de rîçn. 



% 



/ 
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^ii*" 



, C H AN SON (*), 

AiR : Qiic ne fuis- je la fougère ! 

:'• '- k R AN QUILLE & fans défiance. 
Notre ^poux ^'éloigna d*eux j 
Il voulut , par fon abfence y 
Les laiiTer libres tous deuxj 
La chpfe etoit délicate: 
Car fouvent Toccafion 
Permet qne Pamour éclate 
5ans écovtçr la raifon. 

G*eft ce que fît bien connoitre 
Certain voyage fur Peau , 
Où PAmour, ce petit traître, 
S*arma contr'eux de nouveau^ 
Echappés d'une tempête. 
Qui les éloigna du port. 
Une plus grande s'apprête 
Ppvr Julie à l'autre bord, 

(*) Dans le tems où la Romance faite fur la Nouvelle Héloïf* 
çouroit de ville çn ville , une Dame en donna une copie trcs-i 
fautive à l'Auteur, & lui ayant fait remarquer qu'on avoit 
omis d'y parler & dç la promenade en hatteau fur le lac de 
Gçnève, & de ce qui arriva à Meilîerie où les deux Amans 
abordèrent , elle le pria dç vouloir bien y fuppléer par quçl.-t 
cuçsçpufletSj, ce cjû'il fit en lui envoyant ceux-ci.. 
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Ce bord étoit Meitle'rîè , 
Lieu fameux pour ces am^iis : ; 
Saint-Preux y montre à Julie 
Mille tendres monumens. 
Là , fa flamme malheureufe 
Fut iinmoléeràu devoir j 
Là, fur cette' roch^afireufç 
Eclata fon dëfçfpoîr. ; 



^ 



Son cœur s'ouvre à Pefpe^ance y 
Ils ;Cont feulsyàl^eft ^imé^ - 
Il pleure, il prie, il s'avance. 
Son vifagê eft enflamme, 
Julie, en femmfc très-fagé. 
Qui fçait prendre fon parti , 
Lui dit : quittons ce rivage , 
L'air ne m'çfl: pas bon ici. 



.«^^ 



Cepeu de tftots dits par elle 

•Rend à Saint-Preux fa vertu ; 

•ïiOin de l'appellér cruçUe ^ 

ÏI la fuivit & fè tut. 

Ce fut le dernier délire 

Où fuccomba fa rai'fon, 

Tjous deux pféurgxis, f^ins mot dîrç^' 

Sç rendent à la maifon* 



•vv 



r.; 
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QUATRAIN. 

9fC S|( 4l 

XJ E la plupart des grands ^ fi je m'y connois bien j 
Le nom tout feul nous en impofe : 
Vus d'un peu loin, c'eft quelque chofe} 
Vus de plus près , c'eft moins que rien. 



«m 



ComSion faite à des enfans peu rejpeffueux 

envers leur père. 



u 



CONTE. 



N jour 9 des enfans en colère ^ 
Ofoiçnt puibliquemçnt dire , en face, ^ leur père. 
Qu'il depenfoît beaucoup de bien , 
Tandis qu'eux tous manquoîent du néceflaîre. 
Il a tort , dit Valfain , mais après tout , qu'y faire \ 
Vous n'êtes pas en droit de lui reprocher rien : 
Car y à vous dire vrai , pourfuit le bon apôtre ^ 

Il pç mange , il ne vend ni le fien , ni le vôtre; 



*! 



r 
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E P r G R A M M E. 

-IVl AITRE Silvaîn , puifqu'il faut qu'on vous nommcj 
Votre mine en împofe & chacun s*y méprend y 
Qui vous voit , vous croit honnête homme j 
Qui fe fie à vous, s'en repent. 



AU T R E. 

JTetit fils d'un Caharetier, 
Bofe eft vain, Bofe eft fier, impérieux, altîer,' 
N'exigez pas, Dumont, qu'autrement je le peigne> 

Aflez connu par fa fatuité , 

Haï , d'ailleurs & détefté , 

Eft-il quelqu'un-qui ne s'en plaigne ? ^ 

Mais d'ouvient, direz-vous, tette fierté quîregn© 
En Bofe , en fes enfans , en toute fa maifon ? 

Eft - ce de fon ayeul ? — Ho , non , 
C'cft jlçs trois Empereurs qui lui fervoient d'enfeigne; 



^ 



5» ATW B I G 17 



AUX RE. 



A 



V fi C Laure me prômehalit ^ 
Je lui dis votre époux : n'appelle fou enfant , 
Lé fruit de votre Hymen ,' que le fils de* fa fcîtlme* 

Oh ! je le crois ^ me répondit la Damé , 
II eft fî fcrupuleux que jamais il ne ment. 



^t^ÉÊmmmtm^mm^h^H^^'»^^ 



L'ÉNIGME DEVINÉE, 



CONTE. 



V 



N* Bailli de campagne auffi fier de fon rang 
Qu'un Juge de PAréopage, * - 

^yant complimenté le SeigniÈUr4u Village ! 
Je vous trouve, Mohfieur, quelque thofede gfand^ 
Lui dit le Châtelain , oui 5 de -grand, & je gage 
Que quiconque vous voit , b& de- mort fentiment. 
Chacun des auditeurs frappé d?*4in tel langage ^ 

Se dreffe en pieds , obferve le vifagç 
Du Bailli que ce mot enfle fubitement , 
L'interprettant'tqut à fon avantage. 
Lors, un quidam, vite & fan« barguigner 31 
Leur crie à tous : le mot du Locôgriphe 
N'eft point le nez , mais c'eft plutpt la griÉTp 
Que Monfçigneur a voulu défîgner. 



lilTTERAlRE. ^9 



fc WJ 



MORALITE. 

C^ u R le compte des Grands , le mieux eft de fe taire , 
Si j'en dis quelque bien, fai l'air de les flatter; 
5i j'en dis qu(slque mal y j'excite leur colère , . 

' Et fi , pour n'en rien redouter , 
Je n'en parle qu'après qu'ils ont perdu la vie y 
Çeft faibleffç & poltronnerie. 



■*i«. 



L'AVEU SURPRIS. 

T. ' . ' ' * 

£NDR£ Ninon , que j'aimai dès Penfance ^ 

Que fais-tu feule à l'ombre de ce bois ?j 
J'^i vu que ta life autrefois , 
Fâifoit tout ton plaifîr, & tu fuis fa pr^fencè. 
—Tu pouvoîs m'^pargner ce reproche outrageant. 
Mon cœur n'eft que malade , il n'efl: pas înconftant. 
•— Hé bien , pour te guérir, que faut-il que je falTe ? 
Irai- je confulter Silveftre le devin, 

Ou Lifîmon le Médecin ? 
Car de te voir ainfî je m'afflige 9à «le laffe. 
-— Life , qu'ai- je befoin de, tous ces charlatans. ? f 
Ilsemploiroient envain leur fcience &leur temsî 

A deviner cj^uelle çft ma maladiç. 



A' 
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— Ils ont pourtant prëdit au beau Berger Dorval 
Qu'un jour Marthe feroit fon ëpoufe chérie : 
Mais quoi donc^ tu pâlis ? ah ! Ninon, je parie 
Que f ai trop rudement appuyé fur ton mal. 



NOS PERES NOURICIERS. 



ÎF • î|t 'h 



JL/ E 5 animaux nombreux fouillent^ avec ardeur, 
La terre que leur front arrofe de fueur. 
L^aurore , en fe levant , les trouve dans la plaine : 
Là j courbés , |)refque nuds , brûlés par le Soleil ) 
L'Hiver, cpmme l'Eté, leur courage ei): pareil. 
J'approche , je les fixe & diftingue avec peine 
Parmi leurs traits grofîîers , une figure humaine. 
Ah ! ce font , cependant , des hommes comme nous , 
Méprifés , malheureux , mais cent fois plus utiles 
Que tant de fainéans , dont regorgent nos Villes. 
La nuit bailTant fon voile , ils fe retirent tous 
Dans des antres obfcurs,'dans de triftes chaumières^ 
Aflemblage confus des plus viles matières. 
Et tandis qu'à fon aife , un avide Traitant , 
Sous des lambris dorés, s'engraiffe de leur fang. 
Ils mangent du pain noir , ils boivent de l'eau pure* 
La fleur de ce frpment qu'on doit à- leurs travaux; > 
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Xa volaille j le lait ^ la chair de leurs troupeaux y 
Doux prëfens qu'en leurs mains dépofe la Nature , 
Sont des mets réfervés pour d'autres que pour eux. 
Trop heureux que le fbn qui fait leur nourriture ^ 
IieurTefle pour le prix d'objets fî précieux. 
Trifle inégalité , que tu me parois dure ! 



T" 
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EPIGRAMME DE MARTIAL. 

Epig. XXXIII. Liv. t. 



I.EURER devant les gens & non quand on eft feule j 
Un père mort dont on n'a plus befoîn , 
Hortenfe , c'efl le fait d'une franche bégueule : , 
Votre feinte douleur ne m'en impofe point j 
Qui s'aâige vraiment , s'aiHige fans témoin. 



p 



AUTRE, du mime, 
JEpig. XL VIL Liv. 5. 



H I L O N dit & foutient que iàmais en & vie 
Il n'a mangé dans fa maifon : 
De le dire, en effet, je crois qu'il a raîfon. 
Car , pour qu'il mange , il faut qu'on le convie. 
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AUTRE, du mêméi 

Epig. XLIIL Ltv. X, 

l^E champ,inon cher Crxfpîtt,tes7 fetntties renfertnc^ 
Femmes que t*enléva l'ofHcieufe mort. 
S'il eft très-peu d'époux dont Tamefoit plus ferme > 
II eft très - peu de champs d'un auffi bon rapport. 



AUTRE, du memc^ 

Epig. VII L Liv.X. 

V-^ t O Ê veut m'époufer & n'en fait pas myftere. 
Mais vieille y comme elle eft , y peux-je confentir ? 
Plus vieille, j'en ferois beaucoup mieux mon affaire^ 
Au moins , n'aurois-je pas fî long-tems a fbuffrir. 



titaifta 



A U T R E • c£tz même. 

Sp'ig. XXXV. Liv. in. 

\-J E l'art de Phidiaà ces poiflbns foht jtlgef ^ 
Apportez leur de l'eau, vous les verrez nager- 



N 
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A U T R E ^ du même. 
Epig. XIX. Liv. IX. 



pus ces gens qui,chez vous, viennent fans fe genêt 
Affiduement ptendre un dînef. 
Qui vous élèvent jufqu'aux nues^ 
Puis , fe rabaîflant fur les plats , 
Mangent vos poulardes charnues ^ 
Avalent vos bons vins i;nufcats j 

Vous leur croyez^ Damis, une amitié bien ftabîe? 

Elle çft telle en effet j mais c'efl: pour votre table* 



A U T R E, du même. 

Epig. L XV III. Liv. VIII. 

JL/ E tant de bons Auteurs qui font lus & relus , 
tTu n'eftimes , Pifon , que ceux qui ne font plus. 
Pour avoir ton fuffrage il faut que mort s'énfuive> 
Et qu*on foit au-delà de Pinfernale rive* 
De ceux qui chercheront ton eftime à ce prix ^ 
La prefïTe affurément ne fera pas bien grande. 
Quant à moi y j'aime mieux efluyertes mépris^ 
Que d'aller, pour te plaire, avant le^ems préfix. 
Porter à Pluton mon offrande. 
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AUTRE, iu même, 

Epig, LXyiII. Uv.Xl. 

JD N ne ceflant chaque jour de me dire / 
Que vous voulez me faire un heureux fort 
Non de votre vivant, mais après votre mort. 
Vous êtes, Dorimont , dans un bien grand délire,^ 
Si vous ne devinez ce que mon cœur defîre* 



AUTRE, du même. 

Epig^ XIX. Liv. IX. 

Vous louez,dans vos vers,les bains du vîeuxRogcr, 
De ce Roger qui tient une fi bonne table': 
Fort bien , Lucas , la rufe eft admirable ! 
Les bains vous flattent peu, mais vous voulez manger 



^ 



y 



LA 



/^ 



LITTÉRAIRE. €5 



•ii 



/ 



LA Î>UCE ET LA VIPERE. 



FABLE, 



L 



A Puce > un jour^ difoit à la Vîperei 
ïletire - toi ^ reptile dangereux j 
Ta vue excite ma colère y 
Quand je fpnge aux meurtres af&eux 3 
iDont par-tout tu couvres la tenre ! 
Que ne fuis-je en ^tat de te faire la guerre l 
Ôh I tomme j'aimerois à purger l'Univera 
D'un animai àUflî perveifs ! 
Ofes-tU' donc , infefle tëm^raîre j 
Lui répondit la prudente Vipère > 
M*inve£liVer , comme tu fais. 
Bien t^en prend que j'aime la paix, 
Sani5 quoi. . . . mais je méprife une abjefte ennemie» 
Libre , contente de mon fort , 
Infenfîble aux trait$ de Penvie ^ 
Jamais je ne donne la mort , 
Que quand je fuis forcée à défendre ma Vie ; 
Mais toi, polir aflfbuvir te$ îâcheis appétits, 
Piquant dçs animaux les veines , les artères. 

Dans leur fang tu te défalteres , 
Incommode & nuifible aux grands comn^e aux pëtits;t 
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Or 9 juge 9 maintenant^ ajoute le reptile^' 

Qui de nous d^eux doit le plus s'élevef r 
Vivante, on. me vend cher, comme e'tant très-utile; 

Morte y dm foin'de itiê bien conferver , 
Tandis que déteft^e aux champs & dans la ville ^ 
Des lieux les plus fecfets qui te fervent d*afyle y 

On te déniche très-fouvent, 
Puîs^ .on t'icràfe & l'on t(t jette au vent j 

Tant on trouve un plaifîr extrême 
A fe débarafler d'un infeâe importun. 
Oh ! quie rendre juftice aux autres, à ibi-mêftie^ 

£{l un mérite peu. commun I 



EPIGRAMME. 

* * * 

JL'OR, dkes-vous, de tous côtés éclate 
Sur les habits de l'orgueilleux Aman j 
A fonépée eft une riche agathe, 
A fon doigt brille un très-beau diamant ;, 
Sa montre eft un chef-d'œuVre, un effort du génie j 
La richeffe sY trouve au bon goût réunie , 
Il ne la tire poiAt fans faire des jaloux. 
Arifte, fans mentir, votre féciÉ me donne 
La curiofité d'admirer , comme vous , 
^Des chofes dont le prix m'étonne : 
Faites-moi Voir ces liâbits , ces bijoux 
Je vous quitte d# iâycrfontiè. 



< . 
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J^Al critiqua les Grande & cela voUs irrite ? 
C'eft être bien fenfîble aiix bléffures d'autrui ! 
Etes-vous donc, comme eux, dut, halitain,bypocrîte? 
Je rignorôis, & yous feiil aujourd^^t 

M*en inftruifèz j mais prenez patience > 

Et modérez votre xrourroux, 
Vous.mçttre, LyfîmQn, dans J^ même balance 5 
' Avec cts Grands fi fiers & fi jaloux , 
Eut été de ma part une grande i imprudence. 

Et puis , d*ailleurs j qu^elle apparence 
Qu'on puîffe de fi haut fç rabattre fur vous ? . 

MO R A L I T É. 

:1e ^ 4c 



S 



I , pat un penchant ordinaire , 
Tout ce qu'on voit de rajre e&. en droit de nous pHîre, 
Si nous en fommes même «iffeftës vivement , 
Pourquoi de la vertu Teft-on fi foiî^lement. ? 

, E ij 
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MORALITÉ. 



U: 



N bon cœur ne peut pardonner , 
Qu'en Tafliftant on ufe de rudeffe : 

Le plus pénible eâ: de donner j 
Qu'en coûte-t-il d'y joindre une carefle ? 



EPIGRAMME. 
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O £ F F É E , enchiffonnée à double & triple étage | 
Life monte en voiture & s'y tient à genoux , 
Four ne pas déranger tout un échafaudage y 
De toques , de cheveux , de blonde & de bijoux ^ 

Dont la hauteur nous fcandalife tous. 
K'importe y fuffiez-vous mille fois plus coupable ^ 
Votre pofture, Life , eft fî défagréable y 

Qu'il faudroit être votre époux ^ 

Pour n'avoir pas pitié de vous , 
En vous voyant ainfî faire amende honorable. 
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LE COLIN-MAILLARD, 

CONTE. 



D 



EUX Gafcons fe fuîvant comme larrons en foire ^ 
Et par-ci, par-là voyageant. 
Souvent avoient befoin de manger & de boire , 
Et tout autant de fois , chofe facile à croire ^ 
Les Pëlerins avoient faute d'argent : 
Ainfî , lorfque dans les Auberges , 
Portant fur eux tout leur paquet , 
Effrontément ils plantoient le piquet ; 
PourtoutgageiIsn*offroientquedeuxvieillesflamberges, 
Un peu de bonne mine , un féduifant caquet , 
Le tout affaifonné de beaucoup d'induftrie- 
Mieux eût valu pour une Hôtellerie , 
Qu'en arrivant , l'un & l'autre cadet , 
Pourvus chacun d'un bel & bon bidet 
Et d'une malle bien remplie , 
Euffent remis le tout au valet d'écurie : 
Muni de tels effets on n'appréhende pas 
Que , partant fans payer , on dife adieu tout bas. 

Un matin donc , après groffe dépenfe , 

Et s'être bien bourré la panfe. 
Nos voyageurs fongeant à déloger , 
Appellent tous les deur leur Hôte pour ju^er 

11) 
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D^un àéhdit qu'ils avoient enfembl^; 
Ii*Hôte,arrive^ s'approche, on lui cont^ te ca^ 

Tenez y Monfieur , tirez^-nous cl*embarras > 

Tui dit Tun d'eux } car il me femble 
Qu'à nous accommoder vous n'héfiterez pas. 

Voici le fait : Mon camarade y 
Ardent ami , comme ëtoit feu Filade 5 
Veut toujours que ce foit à fon tour de payer ; 
Or , un tel procédé, commence à m'ennuyer y 
Et je ne trouve rien de fi plat ^ de fi fade p 
Que de vivre un feul )our fur la bourfe d'autrui : 
Il faut donc qu'entre nous , le fort dès aCujourd'hui 
Décide qui des deux vous paîra la dépenfa 

Que nous avons faite chez vous : 

Plus j'y réfléchis, plus je penfe 
Que c'eft le feul moyen de nous arranger tous. 

Maïs comment nous y prendrons-nous ? 
Croix ou pile çft un jeu qui fent trop la canaille; 

Tirer à la plus courte paille ^ 
En eft un autre encor qui ne vaut gueres mieux. 
Je penfe qu'à notre Hôte il faut bander les yeux. 

Afin qu'allant & venant dans la chambre. 
Celui qu'il faifira , car il n'eft pas manchot , 
Par l'habit , par le bras , ou par quel qu'autre meîhbreji 

Incontinent paye Pécot. 

L'Hôte y confent. Auffitôt de la nappe y\ 

, Les deux Qrivois 9 riant ibus cappe ^ 
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Vous affublent le pauvre Cot^ 
Mais tandis que notre Marmot ^ 
Le chef çmpaquetë ) chçrcjie^ tâtonne 9 attrapa 
Ujie bergère 9 un lit y un quinola ^ 

Tantôt ceci , tantôt cela , 
Les Eftafiers vite gagnent la porte y 

S'en vont -& vous le plantent lài 
Lui cependant gronde y jure ^ s'empprte y 

Se laffe de courir en vain , 
Quand tput-à-coup faififîant par la main 
Sa femme qui le cherche & près de lui s'avance y ' 

Croyant qu'il eft devenu fou : 
Oh î je vous tiens , dit-il j jufques au dernier fou 
Attendez - vous à payer la d^penfè. 



VERS 

Elrits Jiir récorce d^un hêtres au-^iejfous du 
nom de Marie Taîmc fi***. 

V^ C H £ R & digne nom de mon aimable Epoufe y 

Qui mérites que le burin 
Te trace «n lettres d'or fur le marbre &■ Pairzia • 

S'il arriyoit que quelque main jaloufe 
T'effaçât de ces lieux, pardonne à fa fuireur^ 

J^'amour ^n traits de feu t'A^pravi.d^Qii v^Q^ AOPVt.^ 

Eiv 
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EPIGRAMME 

CONTRE UN GLORIEUX. 

KJ que Lîndor a de foupleflè ! 
Que de^ gens qu'il fréquente il faifit bien le ton t 

Vient-il de hanteç la nobleffe? 

On le prendroit pour un Baron ; 
Vient-il de voir de» gens enflas de leur rîchefle ? 
On diroit que l*argent foifonne en fa maifon ; 
Mais que gagne à cela ce Copifte fécond? 
Loin de faire oublier que y né dans la bafTeffe ^ 

Il n*eft <^u'un fîmple parvenu ^ 
pu Singe il a le fort , comme il en a l'adrefle ? 
Car plus il grimpe h^yt, plus il montre le C**, 



A U T K E 

Contre deux Frères d^hurneur revêchel 

jyjLES bons amis Rollins y plus je vous examine 

L'un après l'autre y & plus je fens 
Que vous êtes bourrus comme un fagot d'épine, 
Qu'on ne f^ait par oùptendre & qui pique en tout fens, 
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AUTANT D'HOMMES, 

AUTANT DINTÉRÉTS DIFFÉRENS, 

CONTE. 

JLVlCHARD difoit ^ un jour , au Cure de Pomponne y 
Grâce à Dieu j fur mon fort me voici rafluré j 
Xa récolte eft pafTable & l'année afTez bonne. 

Non pas pour moi y répondit le Curé ; 

Depuis long-tems jç n'enterre petfonne. 



ÉPIGRAMME. 

iVxAlTRE Dupré, f avois peine à vous croire 
Traître j .méchant , perfide & dangereux j 
Mais )*ai connu depuis , qu'uneame fourbe & noire 
feut très-bien fe cacher fous un air doucereux. 
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^LE PERE 

DUPE DE SES ENFANS, 

CONTE. 

X IM O N vol^ y pill^ par des Enfans perfides y 
Met toujours dans fa bourfe^ & ne l'emplit jamais 9 
r Oefl: le Tonneau des Danaïdes. 
Dieu me punit ainfi pour (quelques grands mëfaits ^ 

Dit le Vieillard > & je veux déformais 
Mettre tout mon efpoir en des biens plus foUdes y 
Travailler pour le Ciel , vivre & mourir en paix. 
De quel crime fi grand êtes-vous donc coupable , 
Ofe lui demander cette engeance blâmable ? 
Traîtres, Icur'ft'pond'il , c'eft de vous avoir faits. 

4 

QUATRAIN. 

* • •• ^P ^p ^P 

JLi 'Amant heureux met PEpoux en déroute, 
Et jouit feul de toute la faveur ; 
Pour que tout foitilans l'ordre, il ne manque fans doute, 
A Viin que le contrat , à l'autre que le cœur. 
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V E K S, 

Qui Jurent expofés en caraBeres tranjpftren^ ^ 
lorfqiion célébra le Sacre de Louis JCVI^ 
dans une petite faille de Province. 

X\ OTRE bonheur n*eft point un vain problème. 
Un jeune Roi digne de notre amour y 
Fait revivre Henri Quatre , & rappelle à fa Cour 
Des Vieillards que le Peuple eût indiquas lui-même $ 
Avec tranfport ^ avec plaifîr , 
S'il eût été maître de les choifîr. 
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AUTRES VERS, 

Au'dejfous des deux Médaillons du Roi Çf 

de la Reine. 

Xl s font jeunes , ils font dans l'âge des plaifîrs. 
Mais en eux les vertus devançant les années. 

L'unique objet de leurs defîrs 
Eft de nous faire à tous d'heureufes deftinées : 
Qu'elle gloire pour eux 8c pour nous quel bonheur ! 
Célébrons leurs bienfaits , leur bonté > leur douceur. 

Qu'il eft doux de louer fans gêne ! 
Qu'il eft doux de crier du fond de notre cœur , 

Vivç le Roi ! vive la Reine I 
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VERS, 

Au - deffous â^unt Figure allégorique de h 
France çLJjife fur des trophées d^ armes. 

VoiS,France,riieureuxfort que cebonRoi t'apprête. 
Vois combien y chaque jour y il réforme d'abus. 
Au lieu des vains lauriers^ dont tu ceignis ta tête. 
Les doux fruits de la paix feront tes attributs. 



EPIGRAMME. 
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UAND f aborde Michel, il regarde en deffcus, 
Oeft que les yeux font le miroir de Tâme , 
Et que Michel Payant infâme, 
De nous la découvrir il eft très-peu jaloux. 



•^ 
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f . I 

PARODIE 

D^une Ckanjbn dans laquelle un jeune homme 
expliquait quelles étoient les qualités qu^il 
dejiroit dans une Maitrejfe. 

Air : Vous l'ordonnez , je me ferai connoître. 

X^*Â I M E R jamais G je fais la folie ^ 
Et que je fois maitreflê de mon choix ; 
Connois y Hymen , celui qui fous tes loix 9 
Fourra fixer le deftin de ma vie. 



Je le voudrois d'une figure aimable y 
Sans être beau y fur de plaire en tous lieux y 
Grand & bien fait y plutôt jeune que vieux ^ 
Offrant fur-tout un enfemble agréable. 



Je le voudrois d'ua heureux caraélere y 
plein de talens, fans trop croire en avoir; 
Rempli d'efprit, fans prefque le fçavoir. 
Ayant des mœurs , fans être trop auftere» 
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Je le voudroii d'artifice incapable > 
Propre, dëccnt, modefte en f« htbîtS J 
Au vain ëclat n'attachant aucun prix } 
K'aimant le )eu > ni le vin , ni la tabUé 



Je le voùdroià guid^ par la tendrefle ^ 
La nuit , le jour de mol feul occupe ^ 
A mes côtëà paroiflant empreflTë, 
Comme on amant auprès de fa maitrefTe» 



Je le voudrois^empt de jaloufîè , *• 
Ferme, confiant , non volage.&lëçer. 
Si cet objet , Hymen , peut fe trouver ^ 
De te fervir je ferai la folié. , 




^ 
-^ 
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LÂIR£ d^penfe beaucoup d'ambfe^ 
Tout fur elle en eft parfume , 
Four peu qu^on entre dans fa chambre ^ 
, On fe croit mort ^ car oh eft embaume : 
Si Claire en tout cela mërite quelque b4âme> 
C'eft que faifant beaucoup d^efforts 
Pour cacher les défauts du corps y 
Elle néglige ceux de Pâme. 



AUTRE. 



D 



AMON lit tousles jours quelqu^ià^de vosouvrages, 
tt très-fouvent vous rencontrez Damon : 

Eh bien , qu'y trouve-t-il de louable & de bon ? 

Cite-t-il devant vous les chapitres ^ les pages 

Où brillent plus qu'ailleurs votre efprit, votre goût ? 

— I^on , le frippon ne m'en dit rien du tout. 

-Tant mieux.-Quoijjufques-làpoufTer l'indifférence? 
—Tant mieux , vous dis-je , un tel fîlence 

De la part d'un jaloux, qui lui-même eft Auteur. 

Vous loue & beaucoup mieux qu'un éloge flatteur. 
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EPIGRAMME* 

JL ARLEZ, Clëon, qui peut vous affliger? 
—Un chien de médecin qu'on feroit bien de pendre ^ 
Qui tue impunément & me fait enrager. 
—Que ne le quittez-vous ? Pour moi 9 j'ai pris Roger ^ 
Kul ne &it moins languir} d'ailleurs iledmongendrci 
?-Ha ! c'efl ce qu'il me faut : ainfi , fans plus attendre ^ 
Demain je paye l'autre & n'y veux plus fonger. 
Vrai corfaire > ignorant & fans expérience > 
Du féjour des vivans nous faire déloger > 
Ou purger notre bourfe eft toute fa fciencé. 



AUTRE. 



D 



E B O U T fur un cabriolet ^ 
Obfervant l'équilibre, & tenant , npn fanspeîiiô^ 
Les rênes d'une main j de Pautre un long fouet ^ 
Jlodrigue fièrement s'exerce & fe promené. 

Or, le travail étant égal 

Entre le maître & le cheval , 
(^ui des deux doit avoir le picotin d'aveine î 



?*r 
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LES PRÉVENANCES INTÉRESSÉES » 
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* * * 



E vois un homme 9 oh l^entoùre y on le fuît ) 
Maïs c'eft Chrifahte , il efl en place. 

J'en vois un autre , on l*abotde , il fourit ^ 

L'inftant d'après il femble être de glace ; 

Mais c'eft Lyfandre ^ oh le dit eh faveur. 
Celui-ci qu^un Marquis embraiie avec ardeur. 
Que tout 1^ monde court, follicîte , importune^ 

C'eft lin Traitant 5 un homme de fortune. 
Celui-là qu'on regarde & qu'on montre en paflant j 

C'eft Théocrit'e , un Auteuir , un Sçavaht. ' 
J'en apperçois un autre , il eft feul dans la rue , 
On l'évite j 6n le fuit j mais chacun le fâlUe , 

Cefl Dangerval , il eft méchant. 
2)e pareils procédés fehtènt trop l'efclavàge î 
. Je veux quelqu'un qu'on fuive par penchant J 

Qui de ma part mérite un libre hommage, 
ÎEt qui conftamment bon , ne foit rien davantagôi 
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E P I G R A M M E. 

V^OMMEonparloitdes dents dequelquesDemoiièllef 
En présence d^un jeune enfant. 
Qui d'écouter ne faifoît pas femblant : 
Mon Dieu 1 dît>il 9 que maman les a belles i 
» Un jour qu'elle étoit dans fon lit , 
Et que j'approchai d'elle avec ma fœur Colette i 
Tout doucement, fans qu'elle l'entendit , 
Nous les vîmes fur 'fa toilette. 



EPIGRAMME. 

CONTRE UN FICAIRE, 

Qui difoit que fon Curé lui faifoit manger des 

' poires d^angoijjè. 

j3 ERT RAND , ne fongez pjus à vos poires d'angoiflê | 

Riez , chantez , rendez grâce au Deftin ; 
Vous allez fur nous tous faire, un ample butih : 
On vous donne une Cure eh la même Faroiffe ^ 
Où votre père eft Médecin. 



tîTTÊJ^AIRÉ 8| 



LE C U R É 

Qui a manqué Ja ProfeJJiçttA 



C O N t E. 



U 



N Clir^ de Village ^ entête cjhicafieuf ^ 
Né vif & pétulant^ plein d'orgueil, plein de Hlèj^ 
SçaVoit tout fon Clijas , tout Ton Brodeau pa)r cœùr^ 

Et pas Un mot de PEvangile. 
Comme on lui reprochoit d'aimer trop les Procès > 
De plaider même avec excès y < 

Bt pour la plus légère caufe : 
Le peu ^ dit-il ^ ne fait rien à la chofe. 
<^uand il $'agit fit du tien & du mieUi 
ÎBartple nous apprend qu'un procès très-ancien ^ 
Et même le premier qu'eût à foutenir l'homme ^ 
N'eut pour principe qu'une pomme. 
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X HRASITE, jadisgueux, aujourd'hui pi eindVgentj 
Fuit Eugène , homme de mérite ^ 

Par la feule raifôn quf il n*eft pas opulent j 
Eugène également s'éloigne de Thrafîte , 

Comme d'un fat qu'il eft bon d'éviter ; 

C'efl le moyen de ne pas fe heurter. 



•J^MMMta 



AUTRE. 

Vu E gros Marchois, qui de procès m^alTomme^ 
Ne dément point fa Patrie & fon nom : 
Son air eft bien celui d'un honnête homme j 
Mais fpn âme ? Son âme eft celle d'un frippon. 




tiTTEKÂIRE. «$ 
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LE RADOUCISSEMENT 



Des Mann* 



J 



Al)i^ quand nos Ayeux, chatouilleux fur l'honneur, 

Trouvoienr en faute leurs femelles , 
Point ne faLifoient de grâce au fuborneur , 
Et le Couvent ^toit le lot des Belles : 
Trop hçureufes encor fi , pour un tel ^càrt j 
Elles n'etoient que fimplement bannies. 
Oh ! que nos mœurs fe font bien radoucies ! 
Plus de contrainte en ce fiécle gaillard : 
Que nos moitiés foient laides ou jolies y 

Les premiers feux paiTés , chacun fait lit à part. 
Puis , en Hymen , il eft de doux échanges 

Qu'on fe permet , fans qu'on les trouve étrange5.> 

Un mari peut voler de beautés en beautés : 

Sa femme a , de plein droit y les mêmer libertés ; • , 
Et, fans mentir. ctttQ nouvelle mode 

Que' ne connoiflbient point nos Ayeùx hébétés , 
Eft bien galante & bien commode ; 

Mais Içpoint, le grand point eft d'avoir pau d'enfans ; 

ear,-à j)eine pour nous nos biens font fuflSfans. 

Jl en jcpûte trop cher pour les mois des nourrices ^ 
pour U Collège 8c tous les çxercices, 

"n • • • 

F uj 
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Souvent ie Cuîfinier feit tort an Prëceptcwi 

Et le Cocher châfTe le Gouverneur, 
Vivons âotrc pour nous feuls^ tout le refte efl foH^| 
Quand nous ne ferons plus en vie^ 
Faffe les vignes qui poûtxa. 
Tels font les beaux propos qu*on tient par ci, par U, 
Dans nos cjjarmantes coteries : 
Oh ! que nos mœurs fe font bien radoucies ! 
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QUATRAIN. 



9fc lie Ifs 



jLi A noblefle de Race eft pour nous un grand point j 
J'aimerois bien autant Peftime .$c Palliance 
D'un homme qui fût tel qU*on ne s'informât point 
Si véritablement il a de la naiflance^ 



ij-Ki 



JLisE, on te trouve laîdé & je ne fçaiî pôùirquoîî 
Maisf quMmJxofte, à mes yeux eh es-tù "ihoins joli^? 
Ah ! puîjflTent tes appas^, qiie faime àlafolîe. 
Inconnus , ignores 3^ ne Mllçr <j^e point Inait 



\ 



Lit TER AIRE. ^ 
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AUTRE du même. 

JD ASILE alloît fe* pendre, il rencontre un treTor, 
Jette la corde à terre & fe charge de Vov. 
Brandy qui Tavoit cachp, ne trouvant qu'une corde ^ 
La ramafle au plus vite & fans mif(^ricorde , 
Monte fur un pommier, $*y pend J le voilà mort. 
Tout homme avare eft digne d'un tel fort. 



^ 



AUTRE du mcme^ 



D 



ÉLIE , explique - nous pourquoi fî conftamment 
ï)e ta fœur & de toi les goûts font diffemblables : 
Elle, fans être chafte, a Pair fage & décent j 
Toi, louable en tes mœurs, as les façons blâmables; 

L'une a le dehors beau , l'autre l'intérieur : 
Cependant toutes deux vous êtes condamnables , 

Elle , par le dedans , toi , par l'extérieur. 
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A U T R E ffw même. 
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E qui donne trop tard, la main eft odîeufè: 
La grâce la plus prompte eft la plus gracieufe. 

F iv 
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4 U T R E <?K mtmci 

4: DUR jouir en aniour , il convient d-être de^uxa 
JTarciffe a bea\i s'aimer , il ne peut être heureux. 



^^^ 



AUTRE, 

JLi A fortune , à fon gvé ^ déplace ^ ëleve , abaiâê ; 

Et prend plaifîr à fe jouer de nous. 
Oh ! qu'heureux eft celui qu'en repos elle laifle ! 
Les Rois ipême , les Rois éprouvent , prefque tou9^ 
l^u'pn n'çft pa^ fuç le Trône à l'abri de fçç çoups3 
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LE PRÉDICATEUR 

IMPERTURBABLE. 



CONTE. 



U 



N jour qu'on célébroît la fête du Patron ^ 
Dans vnç Eglife dç Village ^ 
Un Cordelier y dont j'ignore le nom y 
En exaltant les faits de ce faint Ferfonnage 5 
Contre tous les Pécheurs fi fort fe courrouça. 
Que fous Jui , tout-à-coup y la chaire défonça. 
Pierre, & toi Jean, dit Pintrépide Apôtre, 

Après, qu'il çut fait le plongeon , 
Relevez-moi fur vos bras Pun & l'autre y 
Je veux y quoiqu'il arrive y achever mon fermonj 
Tout auflî-tôt y grimpant fur les épaules 
De deux des plus vigoureux. drôles 
Que Pon connut dans le canton y 
Il fe remit à prêcher de plus belle ; 
Mais quand ce fut à la peroraifon. 
Endroit où l'Orateur, s'agitant tout de bon. 
Touche , émeut , attendrit le cœur le plus rébelle; 
Moins touchés , moins contrits qu'excefiivement las. 

Sous le Prédicateur tombèrent les atlas : 
Xilii I s'accroçhant > comme il put^ à la chaire , 
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CHers Auditeurs ^ dit-il , ^ou« voyez les comba£« 
Que me livre Satan , ce terrible adverfaire ; 
Du foin de vous inftruire il voudroit me diflmire y 
En me précipitant de cette chaire en bas j 

Mais* le traître qu'il efl li'y r^uâira pas. 

Ainfi finit le fermon du bon Père ; 
Et pour que rien ne manque en cette affaire 5 

Accrocha par les mains ^ il a l'attention 
De ddnner gravement ^ comme un pendu peut faifCi 

Avec un de fes pieds ^ la bénédiction. 



G 



LE JUGE 

Qui ne Vefl que de nom. 



RÏMAUD , vous m'avez fait de grandes injufticeS. 
-Qui, moi ? Dëtrompez-vous j j'ai bienpart auxépîcesi 
Mais aux Jugemens non , je m'en lave les mains j 
Maître Duprë fait tout , il décide > & je figne 
Les Sentences, qu'il rend , fans en lire une ligne. 
— Eh bien , precifément c'eft de quoi je me plains: 
Ce Diiprë , Te Confeil de ma Partie adverfe} 
Ce Duprë, dont l'air doux cache une âme perverfe> 
Jlft mon Juge ; & c'eft vous qui faites un tel choix. 
Pour que tout à fon aife un frippon me traverfe i 
^' S*il çft ainfi , j'ai tort ^ je le fens , je le vois i 



\ 
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Maïs fi jamais votre Adverfaîre 
A devant moi quelqu'autre affaire f 
Dôt-il , en fa faveur, avoir toutes le^ hoiit^ 
Je jure qu'à fon tour il aura fur les doigts. 



LA BABILLARDE. 
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XA1R£ a la main très-Wancïie j elle tire fon gant j 
Laiffe entrevoir un petit pied diarmantj 
Rit du bien, rit du tiial, fait cent minauderies. 
Et le tout, pour montrer qu'elle a les dents jolies. 

Q^uoique lëgere & vaine eh fes propos , 
Perfonne , avec plus d'art, ne cache fes d^fi^uts. 
Elle danfe très-peu , fa taille eft trop pefante ; 
Elle chante encor moins , fa voix eft dîfcordante j 
Mais ce qui la décèle & toujours là trahit , 
C'çil de parler beaucoup & de manquer d'efprir. 



}(* 
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L'ENVIEUX CORRIGÉ. 

FABLE. 

X3 L Afi s E travaille ^ éft aîft , vit heureux ^ 
Et tout en travaillant Blaife a des envieux. 
On efl furpris , on conçoit avec peine ^ 
Qu'ayant un fi petit domaine, 
Il puilfe , tous les anp., recueillir tant de vin , 
Nourrir tant de.befti^ux, raiTembler tant de laine* 
Un bonheur fi confiant efl un cuifant chagrin 

Pour tous les gens du voifînage ; 
Et Lucas efl celui qui le plus en enrage y 
Bien qu'il foit fon compère & même fon coufîn^ 
Ignorant donc ce que peut Tinduflrie 
Jointe au travail ^ jointe à l'économie , 
Il forme le projet d'épier ce voifîn : 
Sans doute il fait quelque fecret commerce 

Pendant la nuit ; & dès demain matin 
Je veux fçavoir , dit-il , à quoi diable il s'exerce* 
Minuit fonné , Lucas fort , fans parler , 
Et s'achemine au lieu de Tembufcade : 
Or , tandis qu'il arrive , un frippon efcalade 
Les murs de Blaife j & prêt à 1« voler ^ 
Peut-être même à l'étrangler ^ 



ï* I T T È R A I RE; gf 

Entend du bruit y & crainte de furprife j 
Abandonne fon entreprife. 
Iiucas , de fon çôtë , firémit , friffonne > a peur ^" 
Craint de tomber dans lés mains du voleur j 
Et tremblant pour fa bourfe , encor plus pour £a vie i 
A tous les Saints du Paradis 
Se recommande , & ga^ne fon taudis , 
Sien gu^ri, cette fois ^ du vice de Pei^vie} 
Bien rëfolu de ne plus ^pier 
Qui que ce foit , & de laiiTer là Bl^ife ^ 
En pleine liberté ^ vivre tout à fon aife. 

Contre les envieux on a tort de crier : 
Souvent fprt à propos leur ëguillon nous pique« 
Un calme trop confiant tôt ou tard eft fatal. 
L'envie dk au monde moral ^ 
Ce que les vents fgnt au monde phyfîque.' 

E F I G R A M M E, 



V, 



lyENT les jeunes Médecins , 
Poiir admîniftrer à: nos femmes 
Des «remèdes doux & bënins. 

Oh ! comme ils font chcris des Dames , 
fCes Efculapes ëlégans I 
— Mais les croyez-vous bien fçavans ? . 

:~ Je n'en fçais rien ; adreffe^-vous à Life ^ 

C*eft elle qui les précodiie* 
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AUTRE* 

\^ U A N D VOUS dîtes que votfe pef e 
Etoit honnête 5 alloit Ton droit chemin ^ 
Vous nous en impofez ^ Silvain j 
Car j*ai la preuve du contraire 
Dans un bon titre en parchemin* 
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JD E l*aveugle fbnutiè ohCetvex Pinjuftice* 
Géronte né mâchant y domine par le vice > 
Ke manque de faveuf , de crédit ni de bien j 

Tranchç du grand ^ fait bonne chère > 

Habité un Palais. — Et Vafere ? 
r^^Valere eft hçnxiete homme, & Valere n^a rîeû. 
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CONTE. 



J 



E n*y peux plus tenir ^ difoit un jour Hutln ^ 
A Pifon, fon ami, fon plus proche voifîn. 
Des créanciers de toute forte y 
Un efcadron fier & mutin y 
A toute heure du jour afii^geant ma por^ ^ 

Veut de l'argent., & de l'argent fans ^ fin. 
Comment pourrai~je, ami , contenter tout ce monde i 
ïT Travaille à devenir, quelque part à la ronde, 
- 8**58***'*', ce font des places d'or : 

Pen connois cent , c'eft trop peu dire encor ^ 
Qui ne payent jamais , & chez qui tout abonde* 



EPIGRAMME. 



S 



I c'eft pour gagner de Fargent, 
Qu'en plaidant vous criez comme unhommeen colère. 
Faites-vous bien payer, tout le monde y confent j 
Mais de grâce , Guillot , que ce foit pour vous taire. 
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AUTRE. 



C 



LOÉporte, en tout temps, des odeurs danèfapôché. 
Oui , fans la voir, il fiiiîît qu^on l'approche. 
Pour la connoitre à ce maudit parfum j 

Ce qui dévient très-importun : 
Mais cependant loin que cela m^gffenfe 5 

Je ne Pen blâmerai jamais j 

Cloé ne fent fi bon , je pen{*e , 

Que pour ne pas fentir mauvais. 
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AUREabeaucoupd'efprit*-Parlez-voustoutdebônî 

— Affur^ment , on la cherche , on la fête. 

— Expliquez-vous , Dorval , eil-elle fage , honnête ? 
La voit-on s'occuper du foin de fa maifon , 

De fon époux, defes enfans? — Oh ! non. 

—Eh bien ^ Laure n'eft qu'une béte. > 
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LE MÉDÈCili 

* 

Payé de fa vanité. 



îî Médecin jaloux de vanter Ta fcîenCe > 
Me difoit^ Pautre jour ^ en grande confidence t 
Dans tous les environs nul n^efl: égal à moi > 
j?our la pratique & pour la théorie* 
Lors ayant cru de bonne foi 
Q^u'au lieu 4u dernier mot ^ il àvbit dit tuerie t 
Je le fais bien , repris-je y & c'eft aufïi pourquoi 
De vous & de votre Art très-fort îe me défie» 
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NOUVELLE MÉTHODE 



Z)c lire tes Sentences de certains JiigeS» 



V 



OURQUOI donc, me difoir un Suppôt de Juftîcé | 
tubliez-vous pat-toUt , & fatis ihénagemens , 
Que la corruption , la brigue ^ l'artifice 
Déterminent les Jugement 
Que l'on rend dans notre Village ^ 
Je crains très-fort qu^ûn tel langage 
!Ke vous attiré un jour quelques défagréménj/ 
tour nos Juges , Bafîle , ayez plus d'indulgence : 
ils pêçhenic plus pair ignorance^ 
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Que par mauvaifc mauvaife intention; 
Âinfî , fans s'arrêter aux vaines apparences ^ 
D'où vient ne pas ufer d'une précaution y 

Qui 9 dans pareilles circonftances , ^ 
Vous aideroit beaucoup à les croire innocens g 
Et qu'à vous enfeigner volontiers je confens» 

Pour trouver juftes leurs fentences. 

Il faut les prendre à contre -fens. 



EBIGRAMME. 

U N jour qu^on enterroît la Femme de Lucas J 
Oh i combien y difoit-il , avec les yeujc humides ^ 
La pauvre Créature étoit de bon pourchas y 

En quelque lieu qu'elle portât fes pas y 
On ne la vit jamais revenir les mains vuides» 



AUTRE. 

XjriCE ëtoît Avocat, il s'eft fait Médecin Ç 
Sa fortune en fera plus rapide & plus fure. 
Ce n'eft pas tout. Son fils m'a conté ce matin 
Que dans la même Ville il efpere une Cure. 
O vous qui l'habitez , hélas ! que je vous plains l 
Par quel art pourez-^vous échapper de leurs mains S 



ÉPÎGRAMME. 

Mit îî voyant la mine hypocrite 
ï)e notre bon ami Dupui, 
Diroit-on pas qUe le mérité 
£{1: thofe naturelle en lui. 
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AUTRE. 

xV CINQUANTE ans paffés, Goralîne s^étonrie 
Que fa Cour foit déferre, & qif Iphis l^abàndonnc^ 
Pour moi , je n^en fuis point furpri^ ^ 
Vieille Bête-n^eft d^aucun prix. 
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AUTRE. 

'- JL/ïRÊ qù*avec des faVohnetteS 
On peut fe décfafler, c*eft tiné grande erfeiifi 
Fik d'un Barbier, Gritfon^ mon Procureùf j 
K'en a pas^ j'en fuis fur 5 Pâme & les mains plus netteli 
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ÉPIGRAMME. 

:|c :|( :|: 

Jr ON VILLE eft un Auteur plus envieux que (agej 
.M'ayant lu , par deux fois , tout Ton dernier ouvrage ; 
^^entreprends , à mon tour, de lui lire le mien ; 
Il l'écoute 5 eft-il lu ? vite il parle d'un autre. 
Et fur le fien endor ramené l'entretien. 
Eh bien ! demandrez-vous , que penfe-il du vôtre S 
Je vous l'ai .déjà dit , il me parle du fien. 

AUTRE. 

\^UE dites -vous d'un Avocat, 
Qui fait autant* d'effort pour voiler l'injuftîce J 
Que d'autres en feroient pour démafquer ce vice 21 
Je dis qu'un pareil homme eft bien peu délicat j 

Je dis qu'il fe rend le complice 

Du frippon , de l'ufurpateur 
Dont il défend la caufe avec tant de chaleur; 
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EPI G R A M M E. 

1 5 coînme une Momie y Albin , dans tous les tems , 
Sa Tcfte & fon pourpoint du haut en bas boutonne^ 

Il ne faut pas que cela nous étonne j 
Tel il eft en dehors, tel il eft en dedans. 
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AUTRE. 

. V OUS demandez pourquoi fî leftemenc 
Lifon s'agite , fe tortille , 
Change de place à tout moment , 
Tantôt rêve , tantôt babille , 
* Et foupire éternellement. 
Ah 1 ne voyez-vous pas que cette pauvre fille 
Voudroit tant un mari, qu'elle en fcche, elle en grille. 
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XPLrQUESHtnôiy Grintan, pourquoi tout f e» procèf 
^ue je perds, devant vous , je les regagne après? 
Seroit-ce donc par ignonince y 
Oi^ bien par efprit de vengeance 
Que vous me traiteriez avec tant de rigueur J 
Or, en cela quel çft le plus à plaindre 
Ou du Juge qu*on voit enfreindre > 
Sans retenue & fans pudeur , 
Les loix dont il eft le tuteur : 
Ou de celui quMl force , paç malice ^ 
A réclamer fon bien dç juftice en juftice ? 
gi r-un perd', en plaidant, Ton repos, fon bonheui'^ 
Un jijgçant ayflî m^l , Pautre perd fon honneur. 
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LE GASCON QX^I DÉLOGE, 

CO NT Es 

V* 

\J N G^itôti fin , rufé , payant d^effirôntèrie j 

Cn quelque lieu qu*il plantât le piquet ^ 
Forcé de déloger d'une chambre garnie ^ ^ 

Se hâtoit lentement de fiiire fon paquet , 
Pour que de tout un peu fa malle fût remplie» 
Furetant donc par-ci , par-là y 
Son hôteirey qui s'en douta, ' - 
Vint lui fignifier de fortir au plus vite j 
Et de chercher un autre gîte ^ 
5'il ne vouloit qu'on le fit arrêter 
Cîbmme un peu trop expert dans Part d'efcamoten 

Vous me prenez y fans doute , pour un autre , » 
Répondit le Gafcon ^ fans fe déconcerter, 
EHeu me damne, Madame, on n'a rien pris du vôtre 5 
Certes , du bien d'autrui je fais fi peu de cas , ' 
Que tout votre vaillant ne me tenteroit pas j 
Mais au moins epr^portons le nôtre. 
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BPIQRAMMES DE MARTIAL. 
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Epig. XLIIL Uv. V. 



I T E S-M O I d*où vient que ClorU 
A de moips belles dents que fa Cou£ne Annette H. 
Ç^dk que T.une jamais n'en connut bien le prise ^ 
Au liçu que l'autre les acheté* 
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A -U T R E , £/i£ même. 

tpîg. J(XXIK Liv. VIIU 

VjLÉ on, mauvais fujet\ à fa femme reflTçmble, 3 

Tous deux , ^galeipent méchans , 
Ont les mêmes défauts , ont les mêmes peijchans, 
ÏJt ççiis deiix ainfi faits ne peuvent yiyrç eniçmbl^ 
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AUTRE du même, 

Epîg^ XI IL Liv. /Jv 

\ OUS voulez^ dites-vous, plaider & vousdëfendrei 
?e vous entends , Fabrice , au lieu d*un créancier 
Vous en voulez plufîeurs, Huiflîef , Juge , GreflÊer ^ 
Pjrocureur , Avocat. Autant vaudroit fç pendrç. 
Ah ! croyez-moi , payez y fans plus attendre. 



AUTRE du même. 

■i 

Epig. XL VIL Liv. XI L 

X-^ffFlClLE, facile, impérieux & doux,, 
Atifte , on ne peut vivre avec vous , ni fans vou^. 



A UT R E, du même. 
Eptg. V. Xfv. IX^ 

V^ L Â I R É veut époufer Pifon ; 
Je ne la blâme pas , elle ne peut mieux faire ; 

Mais Pifon ne veut point de Glaire ; 
Ab ! je Ten félicite §c dis qu^il a r^ifon. 
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AUTRE, du même.. 
Epîg, XCJX. Lir. IV, 

J: OURQUOî i Valain ^ condamnez-vous mon livre ? 
Mes Vers , vous le voyez j font des jeux innocens. 
i Volçz 9 pillez , aflaifinez les gens ; 
Mais au moins permettez qu'à mon goût je me livre*' 

' AUTRE. 

£pîg. XC, Liv. XI. 

JLi Aïs f trop de fraîcheur déplaît dans ce jafmini > 
7e l'aimerois bien mieux fortant de yotre ièin. 

i 

AUTRE. 

Ejpig, XÇ VU. Lh. J. 

Vous •frous imaginez fans doute ^ 
"De tous nos Avocats être le plus inftruit ; • 
Mais comment voulez - vous ^ cher Bertrand ^ qu*oi^ 

Vous goûte ? 
Vous ne plaidez jamais que lorfqu'onfait grand bruit. 
Maintenant qu'on fe tait , parlez , je vous^écoute* 
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LE TEMPS, LA PEINE 

ET L'ARGENT PERDUS. 

V O Y ANT de cent plaideurs l'humble fetriftç coKùe, 
Du Temple de Thëmis occuper l'avenue. 

Aller , venir , verfer l'or & l'argent , 
Demain & tous les jours en reverfer autant , 
jufcju'à ce que le tout s'écoule en pure perte ^ 

Perte s'entend des feul$ plaideurs^ 

Dans la bourfe toujours ouverte 

D'infatiables procureurs, 

Et d'autres gens non moins avides 2 
Tout auffi-tôt je penfe aux Danaïdes , 
Qui d'^n fleuve yerfant & reverfant les eaux , 
Sans relâche, fans fin dans d'immenfes tonneaux ^ 
])ien loin de les. remplir, les trouvent toujours vuide^^ 



EPIERA M ME. 



V 



EN ANT de fervir fon quartier. 

Et de retour en fa Province , 
Ménalque, dites-vous, fait le fat, eft altîer. 
Efl-il bien riche ? — Non , fa fortune eft très-mînce.' 

— A-t-îl au moins quelque talent ? 
«•îs II ?^ , fi c'en çft un , celui d'être infolent. 



»o8 A M B I GIT 



CHANSON DE TABLE. 

,AÎT : Il faut aimer , ccjl la loi de Cythere. 

V-/ H A R M A N T Bacchus ^ délices de la terre , 
Saus tes drapeaux Pavantage eft bien grand 1 
Chacun de nous ^ étant armé d'un verre , 
Provoque, attaque & tient ferme en fon rang^. 
Des flots de vin roulent dans cette guerre , 
Ce qui vaut mieux que des ruilïeaux de fang» 



Un pauvre Epoux ne ranime fa flamme j 
Qu'autant qu'il boit de ce neftar divin. 
O Mahomet! que tout le monde blâme, 
A dire vrai, tu ne fus guères fin, 
' Quand tu permis d'avoir plus d'une femme. 
Et qu'aux Maris tu défendis le vin. 



Sans ce doux jus notre ame fe reflerrç , 
Lui feul produit d'aimables entretiens 9 
Lui feul verfé , pétillant dans un verre , 
De l'amitié raffermit les liens. 
Pandore a mis tous \^% maux fur la terre , 
Et la boutçille y répand tous les biens. 
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Ouï ^ mon Voîfîn ^ ^u fond de ma bouteille 
Sont le bonheur , refprit & la gaîté. 
Ah ! verfons donc ce doux jus de la treille « 
Pour vite atteindre à la félicita ; 
Sans oublier qu'en affaire pareille. 
On n'auroit rien y s'il en ^toic reft^. 



E P I G R A M M E. 

V^u'EN perfides détours Silvain eft un grand Maîtrel 
Peu coanu^ c*eft le feul de tous nos Avocats, 
Dont ,' au premier abord , on faffe quelque cas ; 
Plus connu , c'eft celui qu'on trouve le plus traître**' 
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AUTRE. 



Ôst demain doit ëpotifer Lucas. 
Eh bien ^ Dotis , que vouà en femble ^ 
l£n le« voyant tous deux fi pefans de iî gi^as ^ 
Sans dôtite vous direz tout bas y 
Oh ! combien de matière enfemble ! 
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AUTRE 



tr Diable Toit le mal avif^ Ju^e > 
l^ont l'injufle diSum me condamnant tout net f 
M^cxpofe à la merci d^uh frîppon qui me gruge : 
Je n'en fuid point fufpris , me dit maître Gfabugef 
Je fçai que contre vous cçt ivrogne opinoît 
• Tout-à-U-foîd du verre, & du bonnet. 



lâ 



AUTRE* 

\^ tJ AND oii vous voitjCloriSjorgUeilleUfe ôchaUtaine^ 

Nous rendre à peine le falut ^ 
.Vous voulez nous tromper, voilà tout votre but j 

Mais penfez-vous qu'on s'y m'éprenne ? 



^^ 
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AUTRE 

contre un Procureur. 

JVIaîTRB Griffon , qu^en la fenge on vît xiaîtfe ^ 
Et qui fi bien faites votre métier , 
Que voui voilà comme un gros Financier $ 

Ce n*efl: pas fans raifon qu'on vpus appelle maître j 
Car à Pouvrage on connoît Pouvrier. 



MADRIGAL. 






ORSQUE je veux toucher votre peau blancte & fine 9 
Pourquoi d'un ton qui m'aflkffine > 
En repoufTant ma main 9 me dites- vous tout beauj^ 
Ah 1 ne le dites plus , c'efl m'arracher la vie $ 
C'eft me faire foufirir un fupplice nouveau. 
Sans que vous le difiez, adorable Silvie^^ 
Ke fsai-}e pas que vous avez tout beau ? 
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epiCramme. 

1 

Jl O u R tempérer d^un baîn l*exceflîve chaleur jj 

iiC moyen le plus efficace 
Eft d'y mettre un inftant Grëfillon le Ûofteur; 
Afais fi vous n*en tirez promptement cet Auteur^ 
L'eau^ fût-elle bouillante^ acquiert un froid de glace* 



A U T R .E. 
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V^'EST à tort qu*on dît Thomme inconftant &légefj| 
•S'il eft changeant , s'il a des fantaifîes y 
Ce n'eft que pour des minuties j 
Qui ne méritent pas la peine d'y fonger * 
Mais ce qui peint fon cœur & le carafterife ^ 
C'eft qu*^tant une fois vicieux & méchant^ 
De fe rendre meilleur rarement il s'avife , 
D'où je cpnçlus qu'il n'eft que trop confiant* 



«^^n»; 
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MORALITÉ. 
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Lj E s gens d'efprît ^ & cela me furprend , 
Sont enbuteauxméprisque les grai^dsleurtëmoignent; 
Mais prompts à fe venger , à leur tour ils dédaignent 

Les grands qui n'ont que le feul nom de grand. 
Que font les gensde bien ? Avec raifon ils plaignent 
Et les grands & les beaux efprîts y 

Qui ^ fens vertu ^ s'eftiment un grand prix. 
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E XJ ricbie 5 ilcant à pied ^ je traverfe une rue« 
D'où vient qu'en cet ëtat ^ Lifandre me falue ^ 

Et craint même de me ^manquer ^ 
Lui , qui , tant d'autres fois , en détournant la vue i 
Evitoit avec moi de fe communiquer? 
C'efl qu'affis près d'un grand dans un lefte équipage. 
Et fier d'un tel honneur , le glorieux enrage 
De fe faire , ea paiTant ^ connoitre &: remarquer. 

H 
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STANCES 

Adrcjfccs à M. de f^QLTAiHE. en Fannie t JJ2^ 



Illustre Citoyen du monde l 
Dont le cœur difte les ëcrîts ^ 
Dont la plume toujours féconde 
Inftruit , enchante nos efprits : 
O Voltaire J par quel caprice 
Le Public ne rend -il juftice 
Qu'après qu'on efl: dans le tombeau I 
Pourquoi ne peut-on y fans envie y 
Apprécier y pendant leur vie ^ • 
Ceux qui nous fervent de flamljeau/ - 



Les Sçavans que ce fot ixfagej 

Par l'ingratitude introdui j 

Priva d'un légitime hommage ^ 

En font^ils moins grands aujourd,^hui I 

Tel , qu'injuftement on méprife , 

Qu'on infulte, qu'on fatyrife. 

Charmera la poftérité : 

Une injuflice paflagere 

Afieéle peu , lorfqu'on eipere » 

Jouir de l'immortalité^ 






ÎDe ta àirine Henmdc » 
li'ingénieufe fiftio'n^ 
Confond la critique maufTad^ ^ 
Fait honneur à la Nation. 
Tous leà reproches d'împuiflance,' 
Qu'effuya fi Ipng-teins la France ^ 
Grâces à toi fe trouvent faux : 
Rival de Milton & du Tafle , 
Si Pun 9U l'autre t^ furpafle 5 
C*eft moins en beautés qu'en défauts; 



JDeux Auteurs , dont la France eft fiere i 
Venoient de neu* être enlèves : 
Tu parus y & PEurope entière 
Crut ces grands hommes retîrouves. 
Comme eux ^ tu d^ihafques le Vice ; 
Comme eux^ tu tious.pein^ la Juftice 
Sous des traits qui la font aîmen 
On s'attendrit pour ta Zaïre ; 
O^ tremble quand Brutus confpire. 
Et l'on finit par t'admirer. 



Quel autte eut y comme toi y ïa gloire * 

Î3e faire paffer ffes leâeurs , 

De laPoëfie à l'Hiftoite, 

Par des. çliemins fcme» dé fleurs ? 

Hîj 
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Ta critique inftniit 6e redreflê ^ 
Ta Fhilofophie intërefle ; 
Ton goût fçait orner la raifon f 
"Et y par un art qui nous étonne i 
Tu fais revivrç en ta perfonne ^ 
yirgile , Sophocle flc Varron. 



Avant qu'un autre ^ fur la fcéne ^ 
Comme toi y nous vienne étaler 
Tous les tréfors de Melpomène ^ 
Que de fiëcles vont s*ëcouler I 
Thajie autrefois Priante. 
Maintenant fombre & larmoyante ,- 
BaiiTe y décline chaque jour. 
D*ôù vient cette étrange manie î 
Hélas I le règne du génie 
Seroit - il paifé fans retour i 



N'en doutons point, tout a fon terme | 
Tout fiiit j rien n'eft ftable ici bas. 
Alors qu'on fe croît le plus ferme. 
Souvent on recule à grands pas. 

Tai vu des Sçavans qui prétendent 
Que plus nos lumières s'étendent ^ 
Plus notre goût doit s'émoufTer. 
D'autres difent que , dans le nionde i 
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Les Arts volages font la ronde ^ 
Sans jamais vouloir fe fixer. 



Ne pouvant prévoir quelle route 
Prendront les chofes après nous^ 
Jouir du préfent efl: fans doute y 
L'art le plus, fur & le plus doux. 
Dignes peintres de Cornëlie ^ 
De Monime, d'Iphigénie, 
Par vous tous nos goûts font fixés: 
Et toi y qui marches fur leurs traces ^ 
Menant à ta fuite les Grâces y 
Nous te pofTédons ^ c'efl afiez. 



Quelques écarts de ta jeunefle 
T'aviliroient-ils à nos yeux ? 
Quelques traits d'humeur^ de foiblefle 
Te rendroient-ils moins glorieux ? 
Non, il n'eil: point , dans la nature ^ 
De fi parfaite créature > 
Qui n'of&e un exemple pareil. 
L'aftre qui brille fur nos têtes. 
Se tache , forme des tempêtes , 

■ 

£t cependant c'eft: un Soleil. 



.H iij 



Jiit A M B I G tî 

O vous I dont le$ cœurs ne fefpivoaV 
Que vengeance , d^oyaut^ , 
Iiifez fes écrits, ils infpirent 
La clémence 9 Phumanité. 
De Pimplacable Figorifme,' 
Et de Paveuglç fanatifme 
Il travailloit à nous guérir. 
Quand votre infolente cabale ^ 
Avec une rage brutale y 
Ne s*occuppoit qu*à le noîrcîr» 



Que font devenus ces Zoïles, 
Ces aveugles aventuriers , 
Qui, dans leurs écrits imbéciles, ^ 
Cherchoient à flétrir fes lauriers ? 
Ils ne font plus : leur troupe entiero^ 
Eft dans l'oubli , dans la pouifierQ 
Enfevçlie avec leurs noms ; 
Et lui, comblé d'ans & de gloire, 
Confervant fon goût , fa mémoire , 
Plus il vit 5 plus nous radmirons* 



Ferneî, maifon délicîeufe , 
De fon choix tu te réjouis; 
Plus d'une ville eft ènvieufe 
D u vrai bonheur dont tu joui*. 
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ïèî les arts qu^il encourage ^ 
Là y les malheureux qu'il foulage j 
Sont charmas d'être fous fa loi : 
Entr'eux tous la concorde brille i 
Ceft une nombreufe familte , 
Dont il Ç& le père & le roi. 



Vivant aînfi, fage Voltaire , 
Dis-moi , n'es-tu pas plus heureux 
Qu'au temps où tu cherchois à plaire 
A des grands toujours dédaigneux ? 
Par tes foin» la terre fertile 
Décore i enrichit ton afyle ; 
T'offre des fruits , t'offre des fleurs. 
^ Libre > content, loin des orages. 
Tu te complais dans tes ouvrages , 
Et ris de nos folles erreurs. 
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RÉPONSE 

DE M. DE VOLTAIRE 

A L' A U T E U R. 

A Fevnci y ce iz Mafsi^y±i 

X-i E Vieillard de foîxante - dix - huit an&, très- 
malade, & prerqu'aveug^e 9 a reçu au milieu des 
neiges des Alpes & du mont Jura les Vers donc 
M. D*** rhonore. Si quelque chofe pouvoit le 
ranimer, il le feroit par le plaifîr qu'il à reflentî 
en les lifant. L'état où il efl ne lui permet pas 
d'exprimer , comme il le voudroit y la reconnpif- 
fance dont il eft pénétrée 



E P 1 G R A M M £• 

Jl OUR bien.mourîr , s'il ne faut que bien vivre i 
Notre ami Gourmanville offre un exemple à fuivre : 
Le pauvre homme boit fort , mange avec appétit ; 
Va du lit à la table , & de la table au lit ; 
Du Cuilinier français fçaît par cœur tout le Livre : 

Concluons donc , d'après, ce que j'ai dit , 
Qu'on peut très-bien mourir', en vivant comme il vit.' 
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E P I G R A M M E. 

JL/'UN trè^grdnd né Simonide eft pourvu: 
Cela rempêche-t-il d*être honnête homme, affable ï. 
Non, mais le plus grand mal eft que le pauvre diable 

Fair maigre chère avec ce fuperflu. 



LE PLAIDEUR, 

CONTE. 

\J N vieux Praticien , très-obfliné plaideur J 
Ayant fait affigner Timon le laboureur y 
A lui remettre une méchante vigne y 
Provenant, difoit-il , de fon eftoc & ligne; 
S'il ne tient qu'à cela, lui répond l'acquéreur^ 

Très-volontiers je vous la cède. 
Lors le Vieillard furpris d'un pareil dénouement j 

S'écrie avec emportement : 
Parfambleu ! ce n'eil pas de la forte qu^on plaide: 
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EPIGRAMME DE MARTIAL, 
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Bfig, L V- i'V. lU 



s voulez que je vous refpeûc $ 
Et moi 9 je vouloîs vous aimer 
D'une amitië non feinte ^ ni fufpefte : 
N'importe) il faut fe conformer 
A cette loi ^ quoiqu'un peu dure. 
Oui , trèj-exaôement je vous obéirai : 
Vous ferez refpefté ^ Damon , je vous le jur^ j 
Mais jamais plus je ne vous aimerai. 



[AUTRE, du même. 

Epig. II L Liv. II. 

jLJ E vos cLettes , Gillet ^ pourquoi vous effrayer f 
^on , vous ne devez rien ; non , pas même une obole , 
ChafTez dé votre efprit toute crainte frivole. 
On n'eft cenfé devoir qu'autant qu'on peut payer. 
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AJJTB.E 3 du même. 
Epig. L XXVII. Liv. IV. 



O N T E N T , plus que content de la mëdîocrît^ i 
Où f ai v^cu dès ma plus tendre enfance y 
l4es tiens , nî les honneurs ne m'ont jamais tente. 
Xie^Teul vœu que je faffe avec lé plus d'inftance^ 
Le feul que mon efprit fe plaile à répéter j 
Le feul enfin , Cl^on , qui puifle me flatter 9 
Efl: de te voir à la potence. 



AUTRE, du même. 
Eplg. LXXXVIII. Liv. IX. 

OÙ tu me fis force prëfens t 
Aujourd'hui , me croyant engagé pour la vie ^ 
La four ce de tes dons tout-à-coup s'eft tarie. 
Et mon zèle • dès-lors. • en a fait tout autant. 

Me reprocher d'être inconftant , 
Ce feroit , tout ehfemble , injuftice & folie. 

Damis , en me faifaht du bien , 
Tu fçus me retenir par un très-bon lien ; 
En ne m'en faifant plus , ce lien fe délie j 
Libre alors , je m'échappe. On n'a rien avec rîçn. 
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AUTRE, du même. 
Epîg. L XXIII. Liv. I. 

J\ VOTRE femme on n^eût ofé touchei» 
Tant qu'il vous plût de ne la pas cacher. 
Vous placez autour d'elle une troupe de gardes ^ 
Aui!î-tôt mille amans à plumets , à cocardes , 
Viennent, à prix d'argent, partager votre lit, 
O Licidas ! que vous avez d'efprit ! 



AUTRE, du mcmt. 

Epîg. XL. Liv. J. 

A malice , Arifton , n'offre rien qui m'étonne: 
Blâme , fronde mes Vers , je te les abandonne : 
N'épargne pas auffî les plus honnêtes gens ; 
Mais , infâme envieux , pour prix de tes talens ^ 
Ne puifles-tu jamais faire envie à perfonne. 



^ 
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LE MONDE VENGÉ; 

A l'Amérique ôter fes fers. 

Vouloir que les humains, dans les deux h^mifpheres ^ 
Par le commerce unis y fe traitent comme frères j 
Leur procurer la liberté des mers y 
C'eft le projet, c'eft le vœu d'un Roi fage, 
«Que mille nations béniront d'âge en âge. 
Quelle guerre eut jamais une plus noble fin i 
Louis combat ,& l'univers partage 
L'inappréciable avantage 
D'humilier un peuple impérieux & vain; 
A ce peuple arrachons le fceptre de la maîn i 
Sceptre de fer , qu'un affreux brigandage 

Rend le fléau du monde entier. 
Ah ! c'en eft fait de ce coloffe altier. 
Français, d'un pôle à l'autre ouvrez-vous un paflage j 
Que, par vous , l'océan délivré d'efclavage 
Soit librç, foit commun à tout le genre humain. 
Tel eft l'arrêt que difte le deftin ; 
L'Anglais l'écoute , en frémiflant de rage y 
Tandis que l'univers foufcrît & rend hommage 
Aux fublimes ftatuts de ce décret divin. 
Déjà la paix s'emprefle à couronner l'ouvrage ; 
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D^ja le Dieu des mers phis ca^me & plus fef eifi y 
Four combler nos deiîrs , nous accorde un Daupliin* 
Dans ce don précieux ^ dans ce cëlefte gage ^ 
Tu vois 9 France ^ tu roîs PinfailUble prëfag^ 
D^un brillant avenir & d'un bonheut certain» 



$9 Orbem nunc oriens magno jam lumine replet ^ 
9> llluftris curfus in medio quid erit ? n 
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